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Au moment où sort le présent numéro de la Gazette, de nombreux pays fêtent 
ou s'apprêtent à fêler le deuxième centenaire c le la Déclaration des droits tic 
l'Homme et du citoyen, adoptée par l'Assemblée constituante du 20 au 26 août 
1789. Cet anniversaire a inspiré aux membres du collectif l'idée de rédiger et de 
proposer à nos lecteurs une Déclaration similaire — si parva licet componerc 
magnis. L'occasion a paru bonne de rappeler ou de préciser, sous une forme 
plaisante, des principes sérieux, qui nous tiennent à cœur. Le lecteur intelligent 
(tous les nôtres le sont) prendra cum grano salis le préambule, calqué sur la 
rhétorique de nos illustres prédécesseurs. Nous n'avons aucune prétention à nous 
ériger en interprètes, juges ou censeurs infaillibles de la communauté 
intcrnaliomle des conservateurs, restaurateurs et lecteurs de manuscrits. Nous 
visons simplement ci susciter leurs réflexions et leurs réactions, et nous leur 
demandons de nous en faire part avec la fougue et le sérieux qui inspirèrent les 
constituants de 1789. De très brèves gloses expliquent le sens de quelques termes. 
Elles n'entendent pas entrer dans le champ des applications concrètes de la 
Déclaration. Le Collectif remercie le comité qui a proposé la première rédaction, et 
dont la constitution reflète les trois états qui sont partie premute de la Déclaration : 
C. F., dont l'éloquence torrentueuse évoque celle de Mirabeau, P. C., nouvel 
abbé Grégoire, S. R., dont la science et la réserve font penser — mutatis mutandis 
— â Sieyès et à Condor cet. 

El maintenant, citoyens lecteurs, à vos armes — pardon, ù vos plumes ! 

DÉCLARATION DES DROITS DU MANUSCRIT, 
DU LECTEUR ET DU CONSERVATEUR 

Les représentants des conservateurs, des restaurateurs et des lecteurs*, 
constitués en collectif gazetlier, considérant que l'ignorance, l'oubli ou le mépris 
des droits du manuscrit et de son lecteur sont les causes principales de la 
décadence des études philologiques, paléographiques et codicologiques, ont 
résolu d'exposer, dans une Déclaration solennelle, les droits naturels, inaliénables 
et sacrés du manuscrit, de son lecteur et de son conservateur afin que cette 
Déclaration, constamment présente à tous les conservateurs, restaurateurs et 
lecteurs, leur rappelle sans cesse leurs droits et leurs devoirs ; afin que les 
règlements, les procédures et les habitudes pouvant être à chaque instant comparés 
avec la nature et la finalité du livre manuscrit, s'y adaptent en toute circonstance ; 
afin que les réclamations des chercheurs cl les restrictions des conservateurs, 
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fondées désormais sur des principes simples et inconlcstablcs, tournent toujours 
au maintien de l'intégrité du manuscrit pour la génération présente et pour celles à 
venir, et ainsi à la satisfaction de tous. 

En conséquence, le collectif gazellier reconnaît et déclare, au nom et sous les 
auspices de la communauté internationale des conservateurs, restaurateurs et 
lecteurs, les droits suivants du manuscrit, de son lecteur et de son conservateur. 

1 * Nous avons préféré le terme de "lecteur" à celui de "chercheur" . Il marque 
la continuité entre le premier lecteur du manuscrit, qui l'était dans le sens courant 
du mot, et le lecteur actuel, qui est un chercheur, capable de "lire" les éléments 
archéologiques aussi bien que le texte. Nous n'entendons pas mettre le manuscrit 
de manière indiscriminée dans les mains de celui qui voudrait, par simple 
curiosité, en feuilleter les pages.] 

ARTICLE 1. — Le manuscrit est fait pour le lecteur*. Le traitement, qui lui est 
réservé ne peut avoir pour but que d'en assurer le libre accès à tous. 

[* Au sens précisé dans la note précédente.] 

ARTICLE 2. — ■ Vis-à-vis du manuscrit, qu'il appartienne à une collection publique 
ou privée, tous les lecteurs jouissent d'un droit égal d'accès et d'étude*. Il ne sera 
fait aucune distinction basée sur l'origine nationale ou sociale, sur les opinions ou 
la religion, sur la position politique ou académique. 

[* Droit égal ne veut pas dire que les modalités d'accès doivent être les 
mêmes pour tous les types de recherche. Dans certains cas, un droit d'accès 
indirect (par le biais des reproductions) peut suffire.] 

ARTICLE 3. — L'exercice des droits naturels du lecteur n'a de bornes que celles 
qui assurent aux autres lecteurs, présents et à venir, la jouissance des mêmes 
droits. Ces bornes ne peuvent être déterminées que par un règlement écrit, public 
et compatible avec les exigences de la recherche*. En contrepartie, le lecteur a le 
devoir d'apprendre à manipuler correctement le manuscrit. 

[ * Il est souhaitable que ce règlement soit établi en collaboration par les 
conservateurs cl les lecteurs.] 

ARTICLE 4. — Toute restriction apportée à la consultation du manuscrit ne peut 
être fondée que sur la nécessité impérieuse d'en assurer l'intégrité en vue des 
études à venir*. Sauf pour un temps limité, le manuscrit ne sera jamais privé 
totalement de sa finalité première, qui est d'être lu. 

[* Se reporter à ce que dit l'article 3 au sujet du règlement] 

ARTICLE 5.-— Tout manuscrit a le droit d'être connu et de faire l'objet de recherches. 

ARTICLE 6. — Pour être connu, tout manuscrit doit être catalogué. Le 
conservateur a le droit cl le devoir de rédiger et de diffuser, dans des délais 
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raisonnables, une description au moins sommaire des manuscrits dont il a la 
garde. 

ARTICLE 7. — La libre communication des recherches faites sur le manuscrit est 
un de ses droits fondamentaux. Lecteurs et conservateurs veilleront à en assurer la 
diffusion. 

ARTICLE 8. — Tous les éléments constitutifs du manuscrit ont un droit égal h êire 
conservés et étudiés. Nul traitement ne lui sera appliqué qui risque d'en 
compromettre la lisibilité* actuelle ou future. Mais nul procédé d'analyse et de 
recherche ne sera exclu, s'il ne compromet pas l'intégrité du manuscrit. 

[* Non seulement celle du texte, mais celle de tous les éléments constitutifs. \ 

ARTICLE 9. — Tout manuscrit peut, si son état le permet, circuler hors de son lieu 
de résidence, par voie de prêt à un organisme de recherche ou en vue 
d'expositions destinées à des confrontations fructueuses ou à une meilleure 
connaissance de la part du grand public. 

ARTICLE 10. — La reproduction du manuscrit, sous quelque forme que ce soit, 
est une garantie de sa conservation, au moins partielle, en cas de désastre naturel, 
de guerre ou de révolution*. Elle ne devra jamais compromettre l'intégrité et 
l'accessibilité du manuscrit, mais servir l'intérêt du lecteur. 

[* La reproduction peut avoir d'autres fonctions : se reporter à la glose île 
l'article 2. ] 

ARTICLE 11. — Tous les lecteurs ont un droit égal à se procurer les reproductions 
du manuscrit, sans restrictions inutiles et à des prix accessibles aux lecteurs. 

ARTICLE 12. — Tout manuscrit a une histoire. Il fait ou a fait partie d'une 
bibliothèque ou d'un fonds qui contribuent ou ont contribué ù créer sa 
personnalité. Cet aspect "social" du manuscrit a droit à être sauvegardé. 

ARTICLE 13. — Comme l'individu, la société des manuscrits peut et doit être objet 
de recherche. Les limites posées à l'étude quantitative et comparative du manuscrit 
ne peuvent être justifiées que par des raisons impéralives de conservation ou par 
l'impossibilité insurmontable d'assurer les déplacements nécessaires. 

ARTICLE 14. — La garantie des droits du manuscrit nécessite un corps de 
bibliothécaires spécialisés. Les conservateurs de manuscrits ont le devoir 
d'acquérir la compétence et la spécialisation professionnelle requises par leur 
fonction et le droit de voir celles-ci reconnues par les autorités publiques. 

ARTICLE 15. — Les conservateurs ont le droit et le devoir d'exercer, dans le cadre 
de leurs obligations professionnelles, une activité de recherche centrée 
principalement sur les manuscrits dont ils ont la garde. 

ARTICLE 16. — La garantie des droits du manuscrit, du lecteur cl du conservateur 
exige la création d'institutions adéquates et la mise à leur disposition des fonds 
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nécessaires. Ces institutions seront organisées cl ces fonds répartis pour 
l'avantage de tous, et non pour l'utilité particulière de dirigeants ou de 
fonctionnaires ou d'une catégorie d'usagers. 

L'UNITÉ CODICOLOGIQUE 
OU : A QUOI BON LES CAHIERS ? 

Dans plusieurs pays, tant les instructions que les habitudes modernes de 
description des manuscrits imposent de donner la formule de composition des 
cahiers ; donc, ceux qui font les catalogues la donnent. Mais pourquoi ? Souvent 
on a l'impression que ceux qui comptent les cahiers et les feuillets n'ont pas la 
moindre idée du but auquel leur travail pourrait servir. 

L'analyse des cahiers d'un volume (manuscrit ou imprimé) a plusieurs utilités 
tics différentes. En premier lieu, le "cahier typique" d'un livre — c'est-à-dire le 
type de cahier dont le livre est composé sauf exceptions — est une des variables 
que peut exploiter la codicologie quantitative. Elle permet de constater, par 
exemple, que ce sont surtout les Italiens qui ont aimé construire leurs livres en 
quinions, et de rechercher depuis quand on procède ainsi, si la fréquence des 
quinions est égale dans toutes les régions de l'Italie et pour tous les types de 
livres, et combien de quinions on trouve en dehors de l'Italie. Deuxièmement, une 
statistique sur la fréquence de certains types de cahiers, mise en relation avec leurs 
dimensions, leurs formats matériels et leurs pliages (cf. ma note "Trois formats", 
GLM , n° 9, p. 4-7) pourrait donner lieu ù des réflexions intéressantes sur les 
techniques livresques. Mais pour ces recherches quantitatives il suffit de savoir 
qu'un manuscrit est composé "surtout" de quinions (et, bien entendu, de le savoir 
pour un grand nombre de manuscrits) ; il n'est pas nécessaire de connaître la 
formule complète des cahiers de chaque volume, avec tous les détails, les 
irrégularités, etc. qui font l'individualité du livre. 

L'importance de l'analyse complète est tout à fait différente. Elle s'inscrit 
dans la lâche principale de la codicologie "traditionnelle" : comprendre le 
manuscrit individuel (ou l'édition individuelle). Elle est le fondement essentiel de l'étude du volume. 

Pour illustrer ce fait, je ne peux mieux faire que de citer quelques lignes d'un 
livret qu'il n'est pas question d'analyser ici, mais qui sera lu avec le plus grand 
profil par tous ceux qui étudient les livres, manuscrits ou imprimés : Paul 
Nccdham, The Brads haw Method {Seventh lianes Lecture..., Chapel Hill, 
1 988 (cf. infra, sous la rubrique Vient de paraître], p. 10 : 

«Every codex, whether manuscript, printed, or blockbook, has or originally 
had a definable structure of conjugate (and on occasion nonconjugale) leaves. 
Bradshaw realized, from a very early stage of his bibliographical investigations, 
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lhat the determination of this structure, and of its relation to the text or lexis of the 
codex, is perhaps the very first thing one needs to know in order to pursue further 
questions of how the book or edition came into existence. 

«I wonder how many students of printed books or manuscripts before 
Bradshaw owned that insight ? This is not an easy question to answer 
definitively, depending largely on what Bradshaw's predecessors failed lo say or 
record. My impression is lhat despite many scattered earlier references in specific 
cases to the quiring of primed books and manuscripts, or to their signature 
systems, Bradshaw was the first scholar to treat this category of information as 
fundamental and to evolve a clear system for recording it : ihe collaiional formula. 
The collaiional formula spread rapidly in ihe later nineteenth century from 
Bradshaw to other scholars, and in ihe hands of many it was modified into a 
travesty of what it was originally meant to be. Bradshaw's role as its inventor 
seems to have been forgotten very soon after his death, if not before.» [Précisons 
que Bradshaw vécut de 1831 à 1886, et que la naissance des idées décrites se 
silue vers I860.] 

«What Bradshaw wanted to know about any codex, manuscript or primed, 
on parchment or paper, was very simple. First, how many quires or gatherings il 
contained, and for each quire, how many pairs of conjugale leaves. If ihe codex 
was paper, he wanted to know what fraction of a sheet each leaf consisted of. If a 
quire contained inserted leaves, he wanted lo know where Ihey were put in and 
wrapped around ihe sewing fold. Second, he warned to know if ihe text or lexis 
were written or printed continuously from one quire lo the nexi, or whether 
distinct lexis of divisions of lexis ended wilh given quires, new sections 
beginning afresh on Ihe following quires. Finally, he wanted to know which 
leaves or pages in ihe codex were blank. If you know all this, you can begin to 
visualize ihe codex accurately as a physical object ; if you don't, you can'i. 1 
know of no one before Bradshaw who had fully assimilated the importance of 
relating structure to lext in this way. The idea is a simple one, but subtle and 
powerful. Insofar as it arose wilh Bradshaw he can be thought of, in a real sense, 
as the first bibliographer and first codicologisl.» 

Il n'est pas nécessaire d'insister sur le fait que l'analyse des cahiers, si elle 
permet de "commencer à visualiser le codex comme objet physique", ne peut 
assurer à elle seule une visualisation complète. Mais je veux souligner qu'elle est 
la base indispensable de celle visualisation. 

Le résultat de celle visualisation est souvent, avant toul, la consiaialion que le 
livre n'est pas homogène d'un bout à l'autre, mais est composé û'unités 
codicologiques. La notion d'"unilé codicologique" meri le une discussion plus 
approfondie ; mais en première approximation on pourrait la définir comme "une 
partie d'un livre résultant d'une activité qui peut être considérée comme unitaire 
sous le rapport du temps, du lieu et des circonstances". Le plus souvent, les 
unités codicologiques se composent d'un nombre déterminé de cahiers, cl les 
limites enire les unités codicologiques — les césures — sont des li miles entre 
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cahiers ; de sorte que, provisoirement au moins, on pourrai!, définir la césure 
comme "une limile de cahier qui csl en même lemps une limile de lexle, de main 
cl/ou de quelque autre aspect codicologique". Il va sans dire qu'il y a des césures 
de divers degrés : les unes séparent des fascicules ("booklets", libelli) écrits à 
plusieurs siècles de distance ; d'autres, par exemple, les parties écrites par des 
copistes collaborant à l'exécution rapide d'un volume ; d'autres encore ne 
marquent que des étapes dans le travail presque continu d'un même scribe. Mais il 
saute aux yeux que, dans tous les cas, l'observation des césures, quel que soit 
leur poids, est nécessaire pour comprendre comment le volume, en tant qu'objet 
physique, a été réalisé. 

Je suis convaincu que l'analyse des cahiers perd la plus grande partie de son 
utilité si clic ne mène pas à l'identification des unités codicologiques et des césures 
(ou, le cas échéant, la constatation explicite que le livre est homogène, sans 
césures). El je pense aussi que la meilleure façon de présenter tant l'analyse des 
cahiers que celle des unités et des césures n'est pas la description discursive ("six 
quinions suivis d'un quaternion"), mais la formule. Actuellement, on trouve un 
grand nombre de types de formules, avec des dizaines de variantes ; cela pourrait 
constituer le thème d'un autre débat, que l'on gardera cependant pour une autre 
fois. Mais, quelque type de formule que l'on choisisse, il est toujours nécessaire 
d'indiquer les césures. 

Pour illustrer mon discours, je poursuivrai par une "note de lecture" (j'espère 
que ce mélange de genres est permis dans une Gazette) du catalogue Die 
( lettischen Handschriften des Mittelalters der Universitätsbibliothek Salzburg , par 
A. Jungrcilhmayr, 1988 (pour le titre complet, long de six lignes, cf. GLM , 
n° 13, p. 29). Il concerne un petit groupe de manuscrits (70, dont une trentaine 
postérieurs à 1550), remarquable surtout par la grande proportion de manuscrits 
de contenu pratique : manuels de droit, d'artillerie, d'escrime, et plusieurs 
grosses compilations de sciences "astronomico-naluro-médicales". (A tilre de 
curiosité, je cite le ms. I 476, pour lequel rémunération des 431 textes, divisés 
en 875 pièces, occupe 66 pages.) Le catalogue est bien fait — on regrette de lire 
que "la continuation du travail de catalogage paraît actuellement impossible", parce 
qu'on ne peut pas donner la moindre perspective professionnelle aux 
rédacteurs... ! Je mentionne en passant quelques remarques critiques : il me 
semble abusif d'appeler "Mischhandschrift" lout livre qui contient des textes en 
allemand et en latin ; de décrire comme "Pergament und Papier" des manuscrits 
en papier avec seulement des feuillets de garde en parchemin ; et d'appeler 
"beschriebenes Pergament" les fragments de manuscrit utilisés pour la reliure, 
comme par exemple à la page 69 ; à la même page, je me demande également si la 
reliure en carton peut vraiment être contemporaine du manuscrit — qui est daté de 
1441 — cl je voudrais préciser que le fait que Jörg Gartner se dit "von Lor" ne 
veut pas dire qu'il ail écrit à Lahr. 
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Le ms. I 138 me servira à montrer l'importance d'un maniement intelligent 
de la formule des cahiers. Elle est présentée sous la forme "20. VI240 
+ (VI - l)251 + V261 + X281" (j'omets les feuillets de garde). Si l'on prend un 
bout de papier, que l'on établit une liste des cahiers, et que l'on note les textes 
contenus dans ces cahiers, on constate que le volume contient trois unités : If. 1-
204 : Jacobus de Teramo, Belial (première et dernière pages blanches) ; IT. 205-
251 : Poésies d'Andreas Kurzmann (premier feuillet et dernière page blanches) ; 
ff. 252-281 : Textes divers (dernière page blanche). Cette analyse est confirmée 
par le fait que les cahiers de la deuxième unité portent une série propre de 
signatures. Il me semble évident que cette articulation du volume en trois unités 
est importante (on ne pourra pas, par exemple, déduire automatiquement la date de 
la première à partir de celle des deux autres, qui sont datées de 1443). Le 
catalogue est suffisamment précis pour permettre au lecteur de constater celte 
articulation, mais la rédactrice ne l'a pas constatée. Selon moi, il n'aurait pas fallu 
laisser cette lâche au lecteur, qui est certainement moins bien placé que le 
rédacleur.pour le faire correctement. Il aurait fallu indiquer les césures, tant dans 
rémunération des textes (par un signe dont on pourra convenir) que dans la 
formule. Au lieu d'aligner une série de +... +... +..., elle devra cire structurée ; 
au lieu de regrouper ensemble lous les cahiers d'étendue égale, comme ici les 
"20. VI", on aurait pu écrire (en écartant les feuillets de garde) : "17.V1204 ; 
3. VI240, (VI - l)251 ; V261, X281". Celte façon de procéder aurait aidé à 
"visualiser le livre comme objet physique". 

De la même façon, le ms. I 128 s'analyse probablement en sept unités, 
déterminées par des limites de texte, de main el (en partie) de mise en page : ff. 1-
192, mains 2 et 3 ; 193-216, main 2, fin en blanc ; 217-253, main 5, fin en 
blanc ; 254-277, main 6 ; 278-295, main 7 ; 296-317, main 8, fin en blanc ; 
318-339, mains 9 et 10, fin en blanc (dans un tel cas, n'aurail-il pas été préférable 
de traiter le manuscrit comme une série de libelli indépendants ?). Le catalogue 
dit d'une de ces parties qu'elle est "probablement ajoutée après coup", sans rien 
dire des autres césures qui parfois sont cachées dans la formule par les 
groupements de cahiers d'étendue égale. 

Le ms. II 20 montre une structure (sept unités ?) qu'une erreur de folioiation 
rend difficile h reconstruire avec certitude d'après la description. Mais de toute 
façon, les changements de main coïncident non seulement avec des débuts de 
nouveaux groupes de textes, mais aussi avec des débuts de nouveaux cahiers ; 
hélas, toutes les césures sont cachées dans la formule de collation trop simple "31. VI372". 

Le ms. II 335 (pp. 187-188) s'analyse en deux unités indépendantes : ff. 1-
84, Sermons, .en latin, de deux mains ; ff. 85-132, Vocabulaires latin-allemand, 
de trois autres mains. Au lieu d'écrire "11. VI132", on écrira donc "7. VI84 ; 
4. VI132", si bien que la structure du volume deviendra immédiatement claire. 
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Je résume, sous forme de thèses : 
la. L'analyse des cahiers d'un livre (imprimé ou manuscrit) est absolument 

essentielle pour pouvoir le comprendre comme objet physique, ce qui est 
indubitablement, la tâche du codicologia, de l'incunabulislc, etc. 

1b. L'utilité de l'analyse des cahiers réside surtout (mis à pari l'indication 
d'éventuelles lacunes) dans la distinction d'unités codicologiques, délimitées par 
des césures. 

2a. La meilleure façon de présenter l'analyse des cahiers est, en général, une 
formule. 

2b. Les césures doivent être indiquées tant dans rémunération du contenu 
que dans la formule des cahiers. 

3a. .Si les rédacteurs des catalogues ne donnent pas de formule "structurée" 
reflétant les unités et les césures, il ne faut pas leur en vouloir : ils n'ont pas reçu d'instructions en ce sens. 

3b. L'instruction d'employer ce type de formules structurées devrait être 
insérée dans tous les Guides, Normes, etc. de description (même en France...). 

J. P. G. 

L'ILLUSTRATION DES INCUNABLES FRANÇAIS.: 
ENQUÊTE SUR LES BOIS GRAVÉS 

Alors que les recherches sur l'image se multiplient en France, concernant des 
périodes ou des formes de support très variées, le domaine de l'incunable ne 
semble pas avoir suscité jusqu'à présent l'intérêt particulier des chercheurs. Cesi 
pourquoi, depuis bientôt deux ans, a été commencée, à la Réserve des Livres 
rares et précieux de la Bibliothèque nationale, la constitution d'une base de 
données informaliséc sur rilluslration des incunables français qui y sont 
conservés, afin notamment de recenser les bois gravés utilisés par les imprimeurs 
français. Cette action est financée par les crédits de la Mission de la Recherche du Ministcrc de la Culture. 

Un premier repérage des éditions incunables illustrées d'origine française a 
été achevé, sur la base de la partie publiée du Catalogue des incunables de la 
Bibliothèque nationale (t. II, H-Z et Hebraica , Paris, 1981-1985 ; l. I, fase. 1, 
Lettre A, h paraître), complétée par le catalogue de Pellechct. Même si ces résultats 
ont encore un caractère provisoire el devront être confirmés, il est déjà possible de 
dégager pour la première fois quelques tendances générales sur la répartition 
chronologique cl géographique des éditions, ainsi que sur la nature des textes illustrés. 

Sur les quelque deux mille éditions incunables françaises conservées à la 
Bibliothèque nationale — environ la moitié de la production française du 
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Je résume, sous forme de thèses : 
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2a. La meilleure façon de présenter l'analyse des cahiers est, en général, une 
formule. 

2b. Les césures doivent être indiquées tant dans rémunération du contenu 
que dans la formule des cahiers. 

3a. .Si les rédacteurs des catalogues ne donnent pas de formule "structurée" 
reflétant les unités et les césures, il ne faut pas leur en vouloir : ils n'ont pas reçu d'instructions en ce sens. 

3b. L'instruction d'employer ce type de formules structurées devrait être 
insérée dans tous les Guides, Normes, etc. de description (même en France...). 

J. P. G. 

L'ILLUSTRATION DES INCUNABLES FRANÇAIS.: 
ENQUÊTE SUR LES BOIS GRAVÉS 

Alors que les recherches sur l'image se multiplient en France, concernant des 
périodes ou des formes de support très variées, le domaine de l'incunable ne 
semble pas avoir suscité jusqu'à présent l'intérêt particulier des chercheurs. Cesi 
pourquoi, depuis bientôt deux ans, a été commencée, à la Réserve des Livres 
rares et précieux de la Bibliothèque nationale, la constitution d'une base de 
données informaliséc sur rilluslration des incunables français qui y sont 
conservés, afin notamment de recenser les bois gravés utilisés par les imprimeurs 
français. Cette action est financée par les crédits de la Mission de la Recherche du Ministcrc de la Culture. 

Un premier repérage des éditions incunables illustrées d'origine française a 
été achevé, sur la base de la partie publiée du Catalogue des incunables de la 
Bibliothèque nationale (t. II, H-Z et Hebraica , Paris, 1981-1985 ; l. I, fase. 1, 
Lettre A, h paraître), complétée par le catalogue de Pellechct. Même si ces résultats 
ont encore un caractère provisoire el devront être confirmés, il est déjà possible de 
dégager pour la première fois quelques tendances générales sur la répartition 
chronologique cl géographique des éditions, ainsi que sur la nature des textes illustrés. 

Sur les quelque deux mille éditions incunables françaises conservées à la 
Bibliothèque nationale — environ la moitié de la production française du 
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XVe siècle — près de 650, soit un tiers, sont illustrées par un ou plusieurs bois, 
dans une proportion extrêmement variable : certaines ne comportent qu'une image 
sur la page de litre, alors que d'autres comptent plusieurs centaines de gravures. 
Les premières éditions illustrées apparaissent autour de 1478 à Lyon, puis à Paris, 
et leur nombre augmente sensiblement dans le courant des années 1480. Comme 
c'est le cas pour l'ensemble des imprimés français, leur production s'accélère 
après 1490, puisque 56% des éditions illustrées actuellement répertoriées ont été 
publiées dans la dernière décennie du XVe siècle. De même, conformément à ce 
qu'on sait de la répartition par villes des incunables français (Alsace exclue), 
l'analyse de l'origine géographique des éditions recensées fait ressortir le poids 
écrasant des ateliers parisiens, qui semblent avoir produit à eux seuls plus de 60% 
des éditions illustrées, alors que seulement un quart proviendrait des presses 
lyonnaises. Le reste des livres a été imprimé dans une vingtaine d'autres villes, notamment à Rouen. 

Il est certain que l'on ne peut se fonder uniquement sur le seul total des 
éditions illustrées pour apprécier réellement l'importance de l'illustration. D'autres 
critères, tel que le nombre de gravures par livre, et surtout le nombre de bois 
originaux utilisés dans une même édition ou par un même imprimeur, seront 
davantage probants et devront être pris en compte ultérieurement, au fur et h 
mesure de la poursuite des dépouillements. 

Ce sont en grosse majorité des textes en langue vernaculaire qui sont illustrés 
(70%). Le choix des œuvres relióte les différentes orientations choisies par les 
éditeurs, ainsi que la culture et les goûts d'un public de laïcs plus ou moins lettrés, 
auxquels ces éditions étaient destinées. Ainsi, à l'exception de quelques éditions 
de saint Jérôme, saint Bernard ou saint Thomas d'Aquin, la patristique et la 
théologie sont quasi absentes. Les ouvrages à caractère religieux qui occupent une 
place prépondérante sont des livres de piété, essentiellement des livres d'heures ù 
l'usage de la dévotion privée, ainsi que de nombreux textes hagiographiques 
comme la Légende dorée de Jacques de Voragine. Dans le domaine profane 
transparaît l'intérêt certain des lecteurs pour l'histoire : les traductions de Tite-
Live, Lucain, Valére Maxime, Suétone et Orose côtoient entre autres celles des 
Antiquités judaïques de Flavius Josèphe, du Miroir historial de Vincent de 
Beauvais ou des Grandes Chroniques de France. Les œuvres littéraires qui ont 
inspiré le travail des graveurs sont très diverses : le Roman de la Rose, des 
romans de chevalerie, mais aussi les complaintes, farces et autres pièces eu vers, 
connues plus tard sous le nom de "plaquettes gothiques". L'extrême variété des 
genres a ainsi favorisé la naissance d'une riche iconographie. 

Les images retenues sont de plusieurs sortes : d'une manière prioritaire, il 
s'agit des illustrations proprement dites et des bordures décoratives. Sont donc 
exclues, à ce stade de l'enquête, les marques typographiques et les initiales 
ornées, à l'exception cependant des initiales historiées. D'ailleurs, ce n'est pas 
l'image, en tant que telle, qui est la base de ce travail, mais l'unité matérielle du 
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bois gravé qui lui seri de support (les éventuelles miniatures surpcinl.es ne sont 
donc pas prises en compte). 

Dans cette perspective, le programme de recherche, tel qu'il a été défini, vise 
h reconstituer une sorte d'historique de l'utilisation d'un bois, à partir de la 
première empreinte recensée, puis à travers ses différents états : ses multiples 

occurrences dans un même ouvrage, sa dégradation dans des éditions ultérieures, voire sa modification en fonction d'une réutilisation dans un nouveau contexte. 

Le dépouillement des éditions illustrées est donc effectué dans l'ordre 
chronologique des impressions produites par un même imprimeur. Ceci facilite 
l'identification, dès la première vision, des principaux remplois cl des 
modifications : on obtient ainsi très rapidement, et avant même un réexamen plus 
approfondi des images, un premier aperçu de l'utilisation de chaque bois, qu'il est 
nécessaire de préciser dans un second temps. 

Les critères d'analyse de chaque bois sont de trois ordres : 
— Situation du bois dans le livre : à partir du relevé exhaustif de tous les 

feuillets où apparaît le bois, le nombre de ses occurrences est totalisé en vue d'une 
étude quantitative. L'emplacement du bois dans la page (colonne, partie 
supérieure ou inférieure) n'est malheureusement pas spécifié actuellement. 

— Critères matériels : dans la mesure du possible, il est fait un relevé des 
dimensions du cadre de chaque bois (hauteur cl largeur en millimètres), voire 
plusieurs relevés quand le bois est entouré de plusieurs cadres, qui sont alors 
numérotés de 1 (cadre intérieur) à 2, 3 ou 4 (cadre extérieur). La disparition de ces 
cadres extérieurs, l'altération de la largeur des traits, l'évolution des brisures, puis 
des cassures, sont des indices de l'usure du bois, que l'étude comparative des 
différentes impressions recensées permettra de préciser. Les textes xylographiés 
dans l'image, par exemple dans des phylactères, sont aussi transcrits. 

— Critères iconographiques : chaque bois est décrit à la fois par un sujet 
général qui précise la scène et par un certain nombre de descripteurs 
iconographiques. Le traitement informalisé de ces données permei de faire 
apparaître h ce niveau les modifications volontaires du bois : disparition de 
certains éléments de l'image, transformation d'autres (couronne transformée en 
tiare par exemple). Elle offre en même temps aux amateurs d'images médiévales la 
possibilité d'une extension de leur champ de recherches. 

Une des caractéristiques majeures du bois gravé est sa polyvalence. A 
l'exception de scènes religieuses très nombreuses dont l'identification ne pose 
guère de problèmes — par exemple toutes celles qui illustrent la vie et la Passion 
du Christ — beaucoup de bois représentent des scènes difficilement identifiables. 
L'extrême simplicité du dessin, l'absence fréquente d'attributs ou de marqueurs 
iconographiques, la disparition de la couleur renforcent l'aspect stéréotypé des 
images. Le stéréotype par excellence est constitué par les scènes de bataille, de 
combats équestres ou navals. Beaucoup de représentations de personnages (par 
exemple un homme cl une femme face à face) n'ont aucun caractère narratif, ce 
qui les rend utilisables quel que soit le contexte. La faculté de modifier un détail 
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du bois, d'identifier certains personnages par l'ajoul de caractères 
typographiques, ou encore de fractionner les bois à scènes multiples, ouvre 
également de nouvelles possibilités d'emploi. 

La signification d'un même bois pouvant être extrêmement variable, le 
rapport entre le texte et l'image, la notion même d'illustration deviennent dans 
certains cas très souples. Plusieurs situations se présentent dans les livres les plus 
abondamment illustrés : la plupart du temps, il y a adéquation entre le texte et les 
gravures, dont le choix et l'emplacement sont manifestement pensés en fonction 
d'un programme, ce qui est facilité par le caractère polysémique des éléments 
figurés. Mais, sans qu'il y ait forcément un décalage global de l'ensemble des 
images, il arrive que soient insérés, au milieu d'un cycle d'illustrations, des bois 
qui n'ont aucun rapport avec lui. Leur choix semblerait alors davantage 
correspondre à des critères matériels : de taille par exemple, peut-être même de 
disponibilité. 

Dès lors se pose aussi le problème, non seulement de la place, mais aussi du 
rythme de l'illustration à l'intérieur d'un même livre. Dans certaines des éditions 
d'Antoine Vérard, l'illuslralion des premiers cahiers est manifestement beaucoup 
plus soignée. Comme le nombre de bois originaux utilisés est restreint, les 
remplois deviennent de plus en plus fréquents, mais par groupes de bois : les 
mêmes bois sont ainsi associés et répétés sur plusieurs folios, voire dans 
plusieurs cahiers successifs, avant qu'une nouvelle série soit adoptée. Enfin, il 
arrive souvent que les derniers cahiers d'un volume ne comportent aucune 
gravure. 

La constitution du corpus des bois gravés des incunables français, 
informalisé sur DBase IV, doit permettre l'élaboration d'un vidéodisque, pour 
lequel une campagne photographique sera menée très prochainement grâce au 
concours financier de la Société des Amis de la Bibliothèque nationale. 
L'ensemble intéresse donc aussi bien les bibliographes que les iconographes et 
historiens de l'art. Outre son intérêt pour la datation des livres, l'inventaire des 
bois permettra de mieux connaître le matériel utilisé dans chaque atelier et de 
suivre éventuellement sa circulation à travers plusieurs ateliers. Les iconographes 
et historiens de l'art seront davantage attentifs à la filiation iconographique des 
images et à leur relation avec la miniature : le passage de la couleur à une image 
en noir et blanc et la multiplicité des utilisations possibles d'un même bois, 
différences majeures avec la polychromie et l'unicité de l'enluminure, invitent à 
s'interroger sur la transformation des codes de l'image à la fin du Moyen Age. De 
même, celle enquête est complémentaire des recherches sur la mise en page du 
livre imprimé et sur la manière dont il conquiert peu à peu son autonomie vis-à-vis du livre manuscrit. 

Danièle Sansy 
Bibliothèque nationale, Paris 
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UN EXEMPLE DE LIVRE TECHNIQUE : 
LES LIVRES DE CUISINE A LA FIN DU MOYEN AGE. 

L'existence de livres de cuisine à la fin du Moyen Age est connue depuis 
longtemps. Des la fin du XVIIIe siècle, Pegge et Warner onl publié le Forme of 
Cury cl d'aulrcs textes anglais. Au siècle suivant, les travaux de Pichón et Vicaire 
ont fail connaître le Viandicr cl le Ménagier de Paris, tandis qu'entre 1868 cl 1900 
paraissaient en Italie une série d'éditions, au nom de l'exploration du "buon 
secolo della lingua". 

Mais on s'est contenió pendant tout aussi longtemps d'éludés superficielles : 
pour beaucoup d'historiens, l'analyse de la cuisine médiévale s'est limitée à 
l'évocation d'une rcccllc (pourquoi celle-ci ?), choisie trop souvent pour son 
pittoresque, comme si l'on prétendait comprendre la cuisine française 
d'aujourd'hui h travers une recette de Bocusc ou de Robuchon ! L'élude des 
livres de cuisine n'a pas enregistré les effets du renouvellement des 
problématiques que connaissait l'histoire. 

La multiplication des éditions depuis quelques années attire à nouveau l'attention sur celle littérature en fait méconnue. Avec la découverte de nombreux 

autres manuscrits, restés inédits, on peut désormais envisager une véritable 
histoire du livre de cuisine médiéval. Celle-ci pose des problèmes particuliers, car 
on a affaire h une littérature issue de la transmission orale. En même temps, elle 
nous fournil des éléments de réflexions pour l'étude des livres techniques en 
général, avec lesquels les livres de cuisine partagent de nombreux trails. 

Une production importante. 

On a conservé, pour loule l'Europe latine, plus d'une centaine de manuscrits 
du XIIIe au XVe siècles qui contiennent des recettes de cuisine. Cela peut sembler 
peu, si on compare avec les manuscrits médicaux par exemple. Dorothea Waley 
Singer a recensé, uniquement pour les Iles britanniques, 1012 manuscrits 
médicaux pour les trois derniers siècles du Moyen Age, soil un rapport de 1 à 27. 
El encore la statistique de Singer n'inlègre-t-clle pas les 4777 manuscrits en latin 
conservés dans les bibliothèques britanniques. 

On peut cependant supposer que la déperdition a élé forle pour les livres de 
cuisine, cl ceci pour trois raisons principales. 

Io Les livres de cuisine s'abîment vile par un usage régulier et l'on n'a plus 
de raison de les conserver lorsque les pratiques qu'ils codifient sont devenues 
surannées. Théoriquement, le livre de cuisine ne dure pas plus que son usage dans les cuisines. 
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2° Ce type de livre, peu coûteux, peu ou pas décoré est le plus sensible à la 
déperdition, comme l'ont bien montré les travaux de Carla Bozzolo et Ezio Ornalo. 

3° Les livres de cuisine médiévaux que nous connaissons aujourd'hui n'ont 
pu être sauvés que par l'intérêt que des collectionneurs des siècles suivants leur 
ont porté. Il me semble significatif que le fonds de la British Library le plus riche 
en manuscrits de cuisine soit la collection constituée par Sir Hans Sloanc, qui fut 
notamment médecin de la reine Anne. On ne manque pas d'autres manuscrits qui 
ont été possédés par des médecins à l'époque moderne. On notera d'autre part que 
beaucoup de livres de cuisine sont insérés dans des recueils médicaux. 

Autrement dit, les livres de cuisine actuellement conservés risquent de ne pas 
être très représentatifs de la production de départ : n'auraient été sauvés que les 
manuscrits (rares) qui présentaient un intérêt artistique ou ceux qui se seraient 
trouvés intégrés, par hasard, dans un recueil de recettes médicales. Aurait presque 
entièrement disparu la production courante de petits livrets ou de rouleaux ù 
l'usage des cuisiniers, dont il nous reste effectivement très peu d'exemples. 

Si le corpus est réduit, il permet néanmoins de constater une large diffusion 
du livre de cuisine, qui s'étend à pratiquement tous les "lisants" de la société du 
bas Moyen Age. Parmi les possesseurs du Viandier on trouve en effet non 
seulement Jean de Berry ou le maître d'hôtel de Charles VI, mais aussi un notaire 
de Besançon et deux chanoines. D'autres livres ont été lus dans les monastères ou 
même par des femmes. Les livres de cuisine se sont donc diffusés bien au-delà 
des hôtels aristocratiques dont ils sont issus. 

Ce succès paraît s'appuyer sur la définition progressive d'un genre littéraire. 
On a toutes les gradations en effet depuis les quelques recettes copiées à la hâte 
sur des feuillets de garde — pour lesquelles le terme de livre de cuisine est bien 
discutable — ■ jusqu'au traité organisé en chapitres, pourvu d'une table et même 
d'une préface, tel qu'il se fixe peu à peu au long du XVe siècle. Dans cette 
élaboration progressive le livre de cuisine, issu au départ d'une transmission 
orale, emprunte aux littératures techniques déjà existantes. 

Un type de texte issu de la transmission orale. 

Les auteurs des livres de cuisine de l'Occident des XIVe et XVe siècles sont, 
pour autant qu'ils se nomment, des cuisiniers. Or, dans les cuisines du Moyen 
Age comme dans celles d'aujourd'hui, c'est la transmission des savoirs par le 
geste et la parole qui prévalait, dans le cadre d'un long apprentissage et parfois de 
véritables dynasties de cuisiniers. Avant d'entamer son livre de recettes daté de 
1420, maître Chiquai t, queux du duc de Savoie, tient à préciser qu'il ne possède 
lui-même aucun livre de cuisine, autrement dit aucun modèle. Le recours à l'écrit 
pour le cuisinier n'est donc ni immédiat, ni évident. 

L'aspect répétitif, la syntaxe stéréotypée des premiers manuels de cuisine qui 
nous soient parvenus (fin XIIIe-débul XIVe) gardent trace de la transmission orale 
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cl oui vertu mnémonique. Ce soni les "scnicnccs" tics queux doni fail nicnlioii 
l'héroïne du Roman du Comte d'Anjou , dans ses lamentations gastronomiques. 

Le caractère sommaire des formulations csl typique d'un ouvrage de 
professionnel, où, l'essentiel ayant été acquis par ailleurs (les "bases"), l'accent 
est mis sur la composition des préparations, et particulièrement les mélanges 
d'épices. A ce litre, ces premiers manuels ne sont guère plus que des aide-mémoire. 

Même après sa mise sur le "marché de l'écrit", le livre de cuisine reste un 
texte ouvert : dans une môme tradition manuscrite les leçons des recettes varient h 
l'infini, trop pour que, quand bien même beaucoup de témoins auraient disparu, 
l'on puisse y voir autre chose que leçons uniques. Le copiste a retranché, abrégé 
ou mutilé des recettes, ou bien au contraire a ajouté des variantes, des précisions 
ou des préparations inédites, connues dans sa famille, transmises par des voisins 
ou des relations, ou portées par leur renommée. De ce point de vue, chaque 
manuscrit csl un livre différent et chaque copiste est un auteur. La notion même 
d'auteur ou de texte est ici discutable, mais pas pour les mêmes raisons que celles 
avancées récemment par Bernard Cerqui glini (Eloge de la variante..., Paris, 1989 ; 
cf. infra, sous la rubrique Vient de paraître). 

A ces types de transmission s'ajoutent, à mesure que le livre de cuisine entre 
dans les circuits de l'écrit, les compilations, les suppléments, la prise en compte 
par le copiste de plusieurs manuscrits. La fluidité fondamentale du texte culinaire 
constitue donc un véritable casse-tele pour les éditeurs, et on ne peut pas dire que 
les solutions qu'ils ont adoptées soient convaincantes. 

D'autant qu'il est parfois difficile de tracer les limites du texte culinaire, très 
perméable aux autres textes techniques, avec lesquels souvent il voisine dans des 
recueils hétérogènes. 

Un texte technique. 

Physiquement en effet le livre de cuisine s'agrège aux littératures techniques 
cl scientifiques plus anciennes et plus prestigieuses. Il est significatif de constater 
que la constitution des recueils où se trouvent intégrés des livres de cuisine obéit à 
certaines constantes : domine nettement la médecine et l'on trouve aussi beaucoup 
de codex où la cuisine est associée h l'agronomie. On peut se demander si ce n'est 
pas l;ï reconnaître h la cuisine, en même temps qu'une certaine parenté avec 
d'autres pratiques, le statut d'une science. 

L'émergence d'une littérature culinaire au tournant des XIIIe et XIVe siècles 
est h replacer en effet dans un mouvement plus large de promotion des textes 
techniques cl pratiques. C'est aussi à celle époque que réapparaissent et se 
multiplient des ouvrages de génie civil et militaire, d'architecture, d'arpentage, 
d'agronomie, d'arboriculture etc., qui participent de la même sphère de 
connaissances, celle des "arts mécaniques". 
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Si, après une interruption de plus d'un millénaire, le livre de cuisine a 
retrouvé le chemin de l'écrit, c'est bien parce que l'image du cuisinier a changé. 
Longtemps méprisé parce qu'il est aux prises avec la chair et le sang, comme le 
chirurgien, ou parce que, comme le foulon, le laveur de vaisselle ou le 
blanchisseur, il vit au contact de la saleté, le cuisinier a connu à la fin du Moyen 
Age une ascension sociale certaine, qui a fait accéder son art à la dignité de l'écrit. 
Ne pourrait-on pas étendre ce raisonnement aux autres savoirs pratiques, comme 
l'a fait Marie-Christine Pouchelle pour la chirurgie de Mondeville? 

Il est probable que les traités techniques qui entouraient le livre de cuisine dans les manuscrits ont aidé à la structuration de celui-ci en savoir écrit. La 

syntaxe de la recette, qui se perfectionne aussi à mesure que celle littérature 
s'ouvre à un public plus large, aux connaissances moindres cl aux alíenles plus 
diversifiées, est calquée sur celle de la recelle médicale et alchimique. C'est aussi 
pour celte double raison que le livre de cuisine s'adjoint des tables qui deviennent 
môme des tables alphabétiques à la fin du XVe siècle. La structure des livres peut 
s'organiser autour de notions culinaires et de service (potages, rôls, entremets, 
etc.) mais elle peut aussi reproduire la catégorisation des traités diététiques cl 
médicaux, ou des encyclopédies (légumes, viandes des quadrupèdes, volatiles, 
etc.). 

Il arrive même que le livre de cuisine se couvre d'un titre qui en affirme le 
sérieux et la dignité : '/ 'ractalus de modo praepararuii et cotidiendi omnia cibaria 
ou De arte coquinaria. Parfois il y a réélaboralion en latin du texte primitif, écril en 
langue vulgaire et, souvent, les titres des chapitres d'un traité en vulgaire soni 
aussi écrits en latin. La préface, qui détaille les qualités et litres de l'auteur, 
manifeste un vedettariat précoce des cuisiniers de haut vol, attachés aux grandes 
maisons. Elle montre aussi que le livre de cuisine est devenu un enjeu pour le 
prince : c'est à la demande de son maître, le duc Amédée VIII de Savoie, que 
maître Chiquait entreprend son livre. Il y a retenu les recettes les plus 
prestigieuses d'un menu fastueux que le duc avait réellement donné. Le livre de 
cuisine illustre donc ici la largesse et le faste du prince et s'iniègre en l'occurcnce 
dans une série d'ouvrages de célébration (histoire du lignage, recueil des charles 
sabaudiennes) qu'Amédée VIII a commandités. Le livre de cuisine est donc 
devenu une œuvre de propagande, et on ne s'étonne pas de le trouver en bonne 
place dans les bibliothèques des pairs du prince que le livre de cuisine illustre, ou 
dans celle de ses obligés et de ses clients. 

L'adjonction de plus en plus fréquente de menus aux livres de cuisine va 
dans le même sens : véritables relevés précis et datés des fastes aristocratiques, ils 
prennent place, avec des recettes souvent fort onéreuses, dans la bibliothèque de 
bourgeois, qui devaient donc plutôt les considérer comme des supports de désirs 
— gastronomiques? — que comme des textes à pratiquer. 

L'élude des livres de cuisine nous entraîne donc bien au-dclù d'une simple 
histoire des textes, du côté de l'histoire sociale et de l'histoire des mentalités. Au 
carrefour des savoirs et des pratiques, type d'écrit qui relève à la fois de la 
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transmission orale et des traditions écrites, le texte culinaire pose des questions 
inédites à une histoire du livre, par ailleurs en plein renouvellement. Même si 
beaucoup reste encore à faire, ce devrait une raison suffisante pour réévaluer une 
littérature jugée à tort comme mineure. 

[ Cet article reprend en grande partie une conférence prononcé à la CEMAT 
(Culture écrite du Moyen Age tardif, C.N.R.S.), le 22 novembre 1988. Je me 
permets de renvoyer à mon article "Entre savoir et pratiques : le livre de cuisine à 
la fin du Moyen Age" , Médiévales, 14 , 1988, p. 59-71.) 

Bruno Laurioux 
Paris 

UN PROTOCOLE DE DESCRIPTION DES PAPIERS FILIGRANES 

L'apparition du papier représente une révolution comparable à l'invention de 
l'imprimerie dans l'histoire des modes de transmission de la pensée. Il s'agit, 
pour l'époque, d'un produit de haute technologie et d'un exemple très précoce de 
production industrielle (tout au moins pour les pays occidentaux). De ces 
différents aspects découle une problématique particulièrement dense cl riche 
d'implications pour la connaissance de la société médiévale et de sa culture intellectuelle. 

Pendant ces dernières années, plusieurs projets ont été formés en vue de la 
constitution d'importantes bases de données. Comme les répertoires publiés 
jusqu'à ce jour, ces entreprises ne visent, le plus souvent, qu'un but purement 
heuristique : la datation et la localisation des documents au moyen des filigranes. 
Cette orientation ainsi limitée — dont l'utilité n'est par ailleurs pas contestable — 
risque fort d'occulter les potentialités beaucoup plus vastes qu'offre l'observation 
du papier. Outre le dessin des filigranes, le lieu et la date du document où ils sont 
attestés, on peut prendre en compte, en effet, d'autres caractéristiques, tout aussi 
immédiatement accessibles, mais qui, jusqu'à ce jour, n'ont pratiquement jamais 
été exploitées, voire même collectées. 

Si l'on souhaite élargir les perspectives historiques de l'étude du papier, il 
paraît nécessaire de procéder à une observation beaucoup plus complète et 
systématique des feuilles. En particulier, pour aborder une analyse approfondie du 
rôle du papier dans l'histoire du livre, il faudra envisager la reconstitution (au 
rognage près) de la structure des feuilles originelles à partir de l'examen détaillé de 
l'ensemble des feuillets d'un volume. Outre la connaissance que l'on pourra ainsi 
acquérir du matériau lui-même, il sera alors possible d'exploiter toute 
l'information que l'on peut tirer de l'agencement de ces feuillets dans le volume et 
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de déboucher ainsi sur une véritable approche codicologique de l'histoire du 
papier. 

Cette démarche nécessite avant toute chose la mise au point d'un protocole 
d'observation aboutissant à une description rationnelle et univoque. C'esi à celte 
lâche que s'est consacré, dans un premier temps, au sein du Groupe français de 
recherche sur les papiers anciens constitué à l'initiative de l'Institut de recherche et 
d'histoire des textes [cf. GLM n°12, p. 34], le groupe de travail sur les papiers 
filigranés qui rassemble des spécialistes appartenant à cet Institut (D. Mu/erelle, 
M. Zerdoun), à d'autres formations du C.N.R.S. (E. Ornalo), à l'Ecole pratique 
des hautes études (J. Vezin), aux grandes bibliothèques parisiennes (D. Millard, 
Bibliothèque mazarine ; M. -P. Laffilte, Bibliothèque nationale). 

Le questionnaire reproduit ci-après représente le premier résultai de leur 
travail, et n'en est qu'un prototype qui sera probablement susceptible 
d'améliorations. Bien qu'il ne s'applique, pour le moment, qu'au cas des volumes 

-folio, il est clair que les paramètres pris en compte sont les mêmes pour tous les 
ypes de pliage (ou de non-pliage) ; seules la façon de mener les opérations et la 
résentation matérielle du bordereau nécessiteront des aménagements pour 
'adapter aux différents cas. 

Le document a été conçu pour fournir un cadre méthodologique approprié 
ux relevés systématiques évoqués ci-dessus ; mais il pourra certainement 
'avérer ulile à des chercheurs individuels désireux d'opérer des observaiions 
onctuelles. C'est pourquoi il a paru opportun d'en l'aire dès à présent une 
remière présentation. Pour des raisons pratiques, la typographie du questionnaire 
 été ici très condensée. En outre, la notice explicative qui l'accompagne a élé 
allégée de la définition de nombreux termes techniques (codex, vergeure, 
ponluseau,...) et des illustrations correspondantes. Nous espérons pouvoir 
prochainement mettre ù la disposition du public, sous forme d'une brochure 
imprimée, le document de iravail opératoire, sous sa forme complète cl définitive. 

D. M., E. O., M. Zerdoun 

BORDEREAU Oli DESCRIPTION 

I. PRESUNTATI ON DU DOCUMHNT 

1. Ideali lient ion : 
Ville, établissement, cote : 
Date : 

d'après : 
Référence : 

Origine : 
d'après : 
Référence : 
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Type tic. document : ........ Manuscrit / Imprimé / Document vierge. 
Livresque / Archivistique / Papiers personnels. 

2. Irormc materielle : Codex / Feuillet isolé. 
Nombre de feuillets de l'unité catalograpliiquc : 

[ ] Papier seul. 
[ ] Papier mélangé à d'autres supports. — Préciser : 

3. Ko gn age : fiord nalurel Apparemment 
intact peu rogné 

l ] [ 1 Hn iGle 
Hn queue [ ] 
1er bord latéral [ ] 

Eventuellement : 
2e bord latéral f ] 

4. Aspect du papier et état de conservation : 

[ 1 

Manifestement 
très rogné 

[ ] 
[ J 
[ 1 

II. OBSERVATIONS GHNÚRAUIS 
(N° du feuillet : ...) 

1. VerRCures : 
Sens : horizontal / vertical. 
Type, : simjdes / cannelées / alternées ou doubles. 
Autres particularités : 

2. Pon t us eaux : 
Sens : horizontal / vertical. 
Particularités accidcnlellcs (déformation, brisure,...) : 
Autres particularités : 
Nombre de pontuscaux sur le feuillet observé : 

3. Filigrane : Place sur le feuillet (cocher la figure correspondante ou marquer d'une croix sa 
position sur le schéma G ). 
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4. Détermination du pliage : Cocher la case du tableau correspondant au cas étudié. 

Place du filigrane (schémas ci-dessus) A I! C I) ] U V 

Pontuseaux verticaux : 1 ... [ ] [1 [ ] [ 1 [ 1 [ ) 
Pontuseaux horizontaux : 2. ... [ ] [ ] [ ] M [ ] f 1 

III. IN-PLANO 
( Cas 1 à VI du tableau ci-dessus. Ces cas seront traités ultérieurement.) 

IV. IN-FOLIO ou DEMI-FFUILLF ISOLFF 
{Cas Al du tableau ci-dessus) 

A.-Feuillet porteur du filigrane 
(N° du feuillet : ...) 

1. DIMENSIONS DU FFUILLliT ........... largeur (en mm) : 
hauteur (en mm) : 
épaisseur (cn 100e de mm) : 

2. DHNSITli DUS VfiRGHURIiS : écarlement de 20 vergeures et 20 intervalles (en mm) : 
[N.B. les mesures relatives aux pontuseaux seront données ci-après | 

3. FlLIGRANK : position par rapport aux pontuseaux (cocher la figure correspondante ) 

Les points d'attache sont-ils visibles î}. Oui / Non. 
Motif représenté : 
Quelle est la partie du filigrane orientée .......... vers le haut du feuillet ? vers la couture du cahier ? 

Dimensions (en mm) ............... hauteur : 
largeur : 

Distance des extrémités du filigrane ................ au bord supérieur du feuillet : 
au bord inférieur du feuillet : 

L'empreinte du motif est-elle repérable ? Oui / Non. 
Ln se plaçant face à l'empreinte et à livre ouvert : 

position du filigrane par rapini la couture :à droite/à gauche. 
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4. RHU-Vl'i 1)1 -S HCAK I HMIÍNI S DlûS PONTtJSHAlJX. 

{Contare] 
Pontu seau. Il ° I 

11" 2 
n° 3 
n" 4 
n° 5 
n° fi 
il" 7 
n 0 8 
n° 9 
n0 10 
n° 1 1 
n° 12 

lìord extérieur 

Distance 
de la couture 

Surjeté Encadre le 
filigrane 

Porte le 
filigrane 

H. - Feuillet solidaire 
(N° du feuillet : ...) 

I. CONTRIÌMARQUR : présence : Oui / Non. 
Motif representé : 
Posilion par rapport aux pontuse-aux (cocher la figure correspondante ). 

Les points d'attache sont-ils visibles ? Oui / Non. 
Quelle est la partie de la contremarque orientée vers le haut du feuillet ? 
Quelle est la partie de la contremarque orientée vers la couture du cahier ? 
Dimensions (en mm) ...... hauteur : 

largeur : 
Distance de l'extrémité de la contremarque au bord supérieur / inférieur le plus proche 
L'empreinte du motif est-elle rcpcrable 7 Oui / Non. 
lin se plaçant face à l'empreinte et à livre ouvert : 

position de la contremarque par rapport la coulure : à droite/à gauche 
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2. K HUÍ Vii DBS ÉCARTEMENTS DIÌS PON1ÏJSEAUX. 
Distance Surjeté Encadre la Portela 

de la coulure corUretnarque contremarque 
[Couture] 
Pontuseau n° 1 ................ [ ] [ ] [ I 

n° 2 ................ [ ] [ ] [ ] 
n° 3 ................ [ ] [ ] Il 
n° 4 ................ [ ] [ ] [ ] 
n° 5 ................ [ ] [ ] [ ] 
n° 6 ................ [ ] [ ] Il 
n° 7 ................ [ ] [ ] l ] 
n° 8 ................ [ ] [ ] [ ] 
n° 9 ................ [ ] [ ] [1 
n° 10 ................ [ ] [ ] [ ] 
n° U ................ [] Il 
n° 12 ................ [ ] [ ] [ ] 

Bord extérieur 

V. IN-QUARTO et VI. IN-OCTAVO 
(Autres du tableau ¡1.4, ci-dessus. Ces cas seront traités ultérieurement) 

NOTICE EXPLICATIVE 

I. PRÉSENTATION DU DOCUMENT 

1. 1 . —DATE, ORIGINE. Il ne s'agit pas d'effectuer un travail critique, mais de reproduire les 
renseignements fournis par une source aisément accessible. Reproduire au minimum les 
indications données par le catalogue courant. 

D'après : préciser Vêlement sur lequel repose la datation ou la localisation (exemples : 
colophon, armoiries, mention d'archives...). Si celles-ci reposent uniquement sur l'aspect de 
l'écriture ou de la décoration, indiquer : "Estimation". 

Référence : à indiquer très sommairement s'il s'agit du catalogue courant ou d'un répertoire bien connu. 

1.1. — TYPE DE DOCUMENT. 11 s'agit d'une typologie sommaire, qui n'est établie qu'à litre 
indicatif et reste sans grande incidence sur le traitement des données. Sont considérés comme 
papiers personnels les correspondances, notes de travail, etc. 

1.2. — EORME MATÉRIELLE. Le rouleau (qui reste exceptionnel) n'a pas été envisagé. 
Papier mélangé : Le mélange le plus courant concerne le papier et le parchemin. Plusieurs 

cas sont à envisager : 
— Mélange de cahiers homogènes (tous les feuillets d'un cahier sont de même nature). 

Noter : "Volume mixte" ; 
— Cahiers en papier avec le bifeuillet extérieur en parchemin. Noter : "Encartage simple". 
— Cahiers en papier avec les bifeuillets extérieur et intérieur en parchemin. Noter: 

"Encartage double". 
Dans les autres cas, noter : "Mélange irrégulier" et donner éventuellement les précisions 

nécessaires. — N.B. Les éventuels feuillets de garde ne seront pas pris en compte, de même que 
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Ics feuillets de. parchemin insérés (Jans un volume de papier à des fins spécifiques ( frontispice, 
peinture à pleine page...). 

1.3. — ROGNAGE. Dans le cas du codex, la rubrique "Ier bord latéral" correspond il la tranche de 
gouttière (partie extérieure, opposée au dos) du volume. 

Pour un feuillet isolé, choisir, au besoin arbitrairement, un "rccto". On considérera comme 
"1er bord latéral" celui qui se serait retrouvé en gouttière dans un codex. Remplir également la 
rubrique "2e bord latéral". 

l'our apprécier le rognage, on dispose des indices suivants : 
Lorsque le papier n'a pas été rogné, les tranches sont irrégiilières car les feuilles, telles 

qu'elles sont issues de la forme, présentent des bords effilochés, se terminant par un léger dégradé 
de l'épaisseur. 

I:,n cas de rognage, l'évaluation de son importance n'est pas toujours aisée et reste largement 
subjective. Deux critères peuvent ßtrepris en compte : 

— existence, dans les coins des feuillets, de "cornes" ou "témoins" ayant échappé au 
rognage et qui, une fois dépliées, permettent de se rapprocher davantage des dimensions 
originelles ; 

— mutilation de certains éléments du volume (décoration marginale, notes marginales, 
réclames, etc.). 

1.4. — ASPECT DU PAPIER KT ÉTAT DE CONSERVATION. On observera si le papier a subi un 
encollage insuffisant (il diffuse l'encre à certains endroits), si la surface est très lisse ou porte des 
traces de polissage (indice probable d'une opération de surfaçage qui rend plus malaisées certaines 
observations). Dans certains cas, la feuille a pu être enduite d'une matière pulvérulente blanche 
("groison") qui adhère plus ou moins au doigt. 

Quant à l'état de conservation, il s'agit de l'état du support, et non pas de celui du volume. 
On relèvera donc toutes les caractéristiques qui paraissent préjudiciables à une bonne observation 
ou peuvent fournir un indice des qualités mécaniques du matériau ("avachissement" dû à des 
manipulations répétées, taches d'humidité, trous, brûlures, corrosion due à l'encre, etc.). 

IÍ. OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

Il est impératif que, même si l'on a affaire à un groupe de feuillets apparemment identiques, 
toutes les observations soient effectuées sur le même feuillet. Choisir, autant que possible, un 
feuillet permettant des observations aisées (absence d'écriture, position en milieu de cahier, etc.). 

II. 2. — NOMBRE DE PONTUSEAUX. Prendre garde à la présence éventuelle d'un ponluscau très 
proche de la couture ou des tranches. 

IV. PLIAGE IN-FOLIO 

A. Feuillet porteur du filigrane. 
IV.A.L — DIMENSIONS DU ITÌU1LLET. 

Largeur et hauteur. — On utilisera, pour cette opération, un instrument gradué semi-rigide, 
que l'on puisse glisser jusqu'à la couture du volume. Le point "zéro" doit coïncider avec le bord 
de l'instrument. Dans la mesure du possible, les mesures seront effectuées sur les deux axes centraux du feuillet 

Epaisseur. — On ne procédera à ce relevé que si l'on dispose d'un instrument assurant une 
précision suffisante. 
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IV.A.2. — DENSITÉ DES VERGEURES. Lorsque la densité est importante, on peut se contenter de mesurer dix vergeures et dix intervalles, à condition de le préciser. Si l'on dispose d'une 

bétagraphie, il sera plus commode d'effectuer cette opération sur le cliché. 
IV. A. 3. — FILIGRANE. 

Motif représenté. — Respecter la nomenclature de Briquet, même lorsqu'il s'est 
manifestement trompé dans l'identification d'un motif. Lorsque cela est possible, préciser un 
sous-type à l'intérieur du motif. Exemple : "Main surmontée d'une croix". 

Orientation du filigrane. — On ne peut répondre à ces questions que si le filigrane présenle 
une dissymétrie haut/bas ou gauche/droite. Notons que la dissymétrie peut être due tant à la 
nature du motif représenté (par exemple "ancre" ou "tête de licorne") qu'aux irrégularités dans la 
représentation d'un motif idéalement symétrique (par exemple cercle déformé). 

On devra toujours nommer explicitement la partie du filigrane orientée vers le haut ou la 
couture du feuillet. Eviter les expressions génériques "haut (ou bas) du filigrane", bien que, dans 
la plupart des cas, ces expressions ne présentent pas d'ambiguïté. Ainsi, pour une tête de boeuf, 
on précisera, suivant les cas : "cornes vers le haut du feuillet" ou "mulle vers le haut du 
feuillet". Dans le cas où l'on se trouve dans l'impossibilité de donner un nom aux différentes 
parties du motif, on représentera la situation par un dessin schématique. 

Dans le cas où le motif représente une lettre, éviter de confondre les minuscules 
symétriques b-d-p-q. 

Dimensions. — 11 s'agit toujours des dimensions extrêmes. Exemple : lorsqu'une téle de 
boeuf est surmontée d'une longue tige portant une étoile au bout, la mesure doit inclure le tout, 
depuis le bout du muflle jusqu'à l'extrême pointe de l'étoile. En cas de difficulté à distinguer 
l'extrémité réelle du filigrane (appendices filiformes se confondant avec un pontuseau, etc.), 
choisir un point de repère préçis, aussi proche que possible de l'extrémité, et le signaler. Par 
exemple, dans le cas d'une croix ou d'une étoile filiforme, il est souvent préférable de se référer au 
point d'intersection des branches. 

Empreinte. — L'empreinte est la trace laissée en creux par les divers éléments île la lorme 
(filigrane, contremarque, pontuseaux, vergeures) sur la feuille de papier. La face de la feuille qui 
porte l'empreinte — celle qui a été en contact avec la forme — est généralement nommée 
"envers" du papier, l'autre face "endroit". L'expérience a montré qu'il est plus facile de reconnaître 
l'envers que l'endroit. S'il est nécessaire de reconnaître l'envers de la feuille et de s'y tenir, c'est 
parce que toutes les observations doivent se faire dans les mêmes conditions, ce qui est 
indispensable pour distinguer les feuilles apparemment identiques, mais issues en fait de formes 
"jumelles". 

La reconnaissance de l'empreinte n'est pas une question de recette, mais d'apprentissage. On 
ne peut fournir ici que quelques indications empiriques. Ainsi, en inclinant légèrement le feuillet 
à étudier près d'une source de lumière rasante, naturelle ou artificielle, il est assez aisé tie repérer 
les empreintes. Si cela est insuffisant, on peut aussi y arriver en passant légèrement le bout des 
doigts sur la surface du papier. C'est en général l'empreinte même du motif du filigrane qui est 
plus facile à déceler, cependant lorsque cette dernière n'est pas très nette, on peut efficacement 
s'aider en essayant de repérer les empreintes des pontuseaux et des vergeures situées à certains 
endroits du feuillet, moins manipulés, moins écrasés ou moins couverts par l'écriture. 
I V.A.4. — ECARTEMENT DES PON TUSEAUX. Pour éviter les erreurs de relevé ou d'arrondi, on 
procédera à un relevé de mesures en une seule fois et "en continu" : après avoir placé la règle sur 
l'axe central du feuillet, on inscrira directement les valeurs successives correspondant à 
l'intersection des jxintuseaux avec la graduation de l'instrument (voir figure). 
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La conversion de ces valeurs "brutes" sera effectuée lors du traitement informatique des 
Ixwdcreaux. 

11. Feuillet solidaire. 

Il faut rechercher à l'intérieur du cahier le feuillet qui prolonge celui qui a été l'objet des 
observations précédentes. Un examen attentif de la structure du cahier est donc indispensable. 

\Pour la suite du questionnaire, toutes ¡es indications qui ont été données au sujet du 
feuillet porteur du filigrane principal sont également valables pour le feuillet solidaire .] 
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NOTE HISTORIQUE 

LE IV«CENTENAIRE DE L'INTRODUCTION 
DE LA TYPOGRAPHIE A CARACTERES MOBILES 

EN CHINE ET AU JAPON 

Bien que l'histoire du livre imprimé en Extrême-Orient commence au XIe siècle, ce 
n'est qu'à partir de 1588 qu'on peut signaler la présence d'une imprimerie à caractères 
mobiles à Macao (Chine) et, à partir de là, au Japon. 

L'initiative est duc à trois jeunes princes japonais envoyés en Europe, où ils 
passèrent du Portugal en Espagne et jusqu'à Rome pour rendre visite au pape. De retour 
en Asie, certainement influencés par les jésuites qui les accompagnaient et dont 1'inlérci 
pour la typographie en Orient est bien attesté à partir de Valignano et de Ricci, ils 
amenèrent avec eux tout un matériel typographique et, après un passage à Goa (Inde), ils 
imprimèrent en 1588 à Macao un beau volume de 264 feuillets intitulé Chris liant pueri 
nstitutio adolescentiaeque perfugiurn, autore Joanne Bonifacio (le seul exemplaire connu 
st conservé à Lisbonne, dans la Bibliothèque du Palais d'Ajuda ; une reproduction 
anastatique vient de paraître en 1988, par les soins de l'Institut culturel de Macao. Le 
réfacier, M. Cadafaz de Matos, pense que l'archétype aurait été acquis pendant le 
oyage en Espagne par les princes eux-mêmes). Deux ans après, d'ailleurs, en 1590, 
'était le compte rendu du voyage même des ambassadeurs, écrit par le jésuite portugais 
Duarle de Sande, qui voyait le jour sous le titre De missione legato rum laponensium ad omanam curiam. 

Il s'agissait d'une imprimerie itinérante et, peu de temps après, elle accompagna ses 
propriétaires dans leur pays, le Japon (Kanzuka, 1590-92 ; Amakusa, 1592-98 ; 
Nagasaki, 1598-1611). Elle revint à Macao en 1620, date après laquelle on ne connaît 
plus son histoire. Sa production est directement liée au travail missionnaire des Jésuites en 
Orient et doit être mise en rapport avec la tradition xylographique, maintenue depuis la 
fixation du Père M. Ricci à Chaoking (Kouantoung), en 1583, jusqu'à une date tardive, à savoir 1718. 

Le caractère relativement récent de l'introduction en Extrême-Orient de l'imprimerie 
à caractères mobiles ne doit pas nous faire oublier que dès 1515 le roi du Portugal avait 
envoyé au roi d'Ethiopie une première imprimerie ; mais à cause, dit-on, de la négligence 
du capitaine du navire, celle-ci aurait été perdue après être arrivée à Goa, escale obligée de 
tout le trafic portugais dans l'Océan indien. Ce n'est qu'en 1556 que parut à Goa le 
premier livre imprime en caractères mobiles, sous le litre Conclusiones philosophical (cf. 
C. Boxer, "A tentative check-list of Indo-Porluguese imprints", Anais do Centro Cultural 
Portugués, Paris, 1974). 

Si le latin continua à recevoir les honneurs de l'imprimerie en tant que langue de 
communication scientifique, il est certain que, pour des raisons pastorales, le portugais et 
des langues orientales, comme le lamoul, le chinois et le japonais, en bénéficièrent aussi. 
Par ailleurs, un catalogue élaboré par le Père Francisco Furtado (mort en 1645), contenant 
la lisle des Livres faits par les jésuites en Chine (Bibl. d'Ajuda, Cod. 49-V-1 1, lf. 5 19-
521, 118 titres) est insuffisant pour suivre le parcours complet de l'utilisation de 
l'imprimerie en Orient dans ses premiers temps. 11 nous montre néanmoins que les intérêts 
doni elle était au service n'étaient pas moins scientifiques que religieux. En effet, au 
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moins 51 litres (presque la moitié) viennent sous la rubrique "Livres de philosophie et 
mathématiques". Un rapprochement avec les connaissances chinoises est également 
évident au n° 49 : Fabula reducendi gradus et minuta media inter Sinos et Europeos. Et le Père F. Furtado a lui-même traduit en chinois des œuvres comme le De cœlo et mundo 

d'Aristotc et les dix volumes de logique et de physique produits par les professeurs de 
l'Université de Coimbra. 

Aires A. Nascimento 

CHRONIQUE 

Note de lecture 

•f Y. Johannot, Tourner la page. Livre, rites et symboles. [Sainte-Agnès] : J. Millón, 
1988. ln-8°, 200 p. 

Il y aurait beaucoup à dire, surtout à redire, au sujet de l'ouvrage que Y. Johannot 
vient de fa i ! re paraître sous le litre Tourner la page. L'idée de départ, celle de proposer 
line contribution à l'histoire de la perception du livre (c'est du moins ce que laisse 
entendre l'auteur qui déclare son intention de comprendre le livre "dans sa sacralilé, dans 
sa dimension fantasmatique", p. 6) n était pourtant pas inintéressante. Nous comptons 
encore sur le bout de nos doigts les bonnes études en ce domaine. Par malheur, au fil de 
la lecture, l'intérêt suscité dès l'introduction laisse rapidement place à une déception 
certaine qui se mue à son tour en un sentiment de soulagement aussi vif que tenace et 
inopportun lorsque l'auteur donne à lire pour première phrase de sa conclusion cette 
sentence peremptoire : "Le livre, comme notre vie, a un début et une fin." 

Pour expliquer comment le livre "a été vécu" (p. 9), Y. Johannot a choisi 
d'accumuler les commentaires d'auteurs et les "représentations iconographiques" (ibid.) 
du livre depuis les origines jusqu'à la Renaissance (chapitres I et II) pour ensuite proposer 
Une réflexion autour du livre (dernier chapitre), une sorte de dissertation philosophico-
historique (ou socio-psychologique?) prenant en partie appui sur les deux premiers 
chapitres "historiques" (probablement cette "certaine réalité" à partir de laquelle 
"l'imaginaire fantasme toujours", p. 143) où sont déjà annoncées les principales 
conclusions de son essai : a) à l'instar de la parole divine, la pensée humaine est mise en 
ordre dans le texte ; b) le livre (codex) est le support du texte ; c) ce support est un point 
de repère à la fois stable et vivant dans l'espace, dans le temps, dans l'imaginaire social et 
dans notre imaginaire personnel ; d) ce support est comme une demeure, un tabernacle, 
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porteur d'une aura symbolique et qui nous protège du chaos. Dans la conclusion de 
l'ouvrage, l'auteur ajoute une interrogation sur le statut acluel de l'écrit et expose ses 
craintes quant à l'avenir du livre ("Il ne faudrait cependant pas jeter l'enfant avec l'eau du 
bain !", p. 185). 

Si ces conclusions ne sont guère étonnantes — c'est le moins qu'on puisse en 
dire ! — , le chemin parcouru par l'auteur pour y parvenir réserve en revanche plus de 
suiprises. Que "dans la construction d'un schéma théorique, on soil obligé de faire un 
choix d'événements ou de situations qui apparaissent signifiants" (p. 71), nul n'en 
disconviendra. Encore faul-il que ce choix soil le bon cl que la sélection opérée repose sur 
une connaissance directe et objective du sujet choisi. Il est, à cet égard, frappant de 
constater que Y. Johannot n'utilise pour étudier le livre ancien que des sources secondes, 
lesquelles sont le plus souvent vieillies, extrêmement disparates et n'entretiennent pas 
toujours de liens évidents avec le sujet traité. Le flot d'informations qui découle de la 
lecture de ces études est au plan méthodologique endigué par une séries de résumes 
successifs qui donnent lieu à des énoncés trop souvent réducteurs comme l'illustre cette 
définition de la pecia : "exemplaire destiné aux étudiants" (p. 142). 

Cette manie qu'a l'auteur de cueillir le fruit au compotier se profile avec un naturel 
intact dans la constitution de l'index et de la bibliographie qui accompagnent l'essai. Les 
auteurs anciens et médiévaux se retrouvent presque tous dans l'index plutôt qu'en 
bibliographie pour la simple raison que lorsqu'ils sont cités, le texte est puisé dans une 
étude plutôt que dans un manuscrit, une édition originale ou, ce serait un moindre mal, 
dans une édition critique. 

Ces instruments comportent par ailleurs de multiples erreurs dont il serait oiseux de 
dresser la liste complète. Soulignons seulement que l'index est difficilement utilisable 
parce que, trop souvent, l'ordre alphabétique n'est pas respecté et que dans la biblio¬ 
graphie, plusieurs litres sont incorrects ou attribués au mauvais auteur. Il est regrettable 
que Y. Johannot ail fait se retourner contre elle-même ce bout de phrase tiré de la p. M : 
"L'épreuve corrigée par l'auteur (lui qui laisse passé (sic) tant de fautes...)". 

Voilà. La cible est déjà irop pleine de flèches que nous ne voulions pas malignes et 
qu'il est toujours désagréable de décocher. Si celte note de lecture est désobligeante pour 
l'auteur de l'œuvre critiquée, nous affirmons que tel n'était pas son but. Elle n'est que 
l'expression d'une réaction vive contre un certain type d'ouvrage dont Tourner la page 
est exemplaire. Peut-être aurions-nous dû finalement conserver en mémoire l'exergue 
composé jadis par Bernard de la Monnoye pour présenter une de ses oeuvres (Recueil de 
pièces choisies tant en prose qu'en vers, La Haye, 1714, vol. II, p. 2) : 

Cîarde-toi bien de m'acheter, 
Critique, si je ne t'agrée, 
Tu peux ailleurs le contenter... 

Réjcan Bergeron 
Institut d'Etudes médiévales, 

Université de Montreal 
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Vient de paraître — à paraître 

Sommaire : H ¡ bl ioiiièques et catalogues ; — Répertoires et bibliographies ; — ÍUudes ; — Congrès el mélanges ; — Restauration cl conservation ; — Catalogues d'exposition ; — Fac-similés ; 

— Microsupporls. 

BiliUOTI IHQUIÌS I:T CATALOGUAS. 

* La biblioteca del Sacro Convenio di Assisi. 1, 1 libri miniati di età romanica e 
gotica. Assisi : Casa cdilricc francescana Assisi, 1988. In-8°, 298 p., ili. (// miracolo di 
Assisi, 7/1.) — Lil. 120 000. 

* Verzeichnis der orientalischen Handschriften in Deutschland. 33, Nepalese 
manuscripts. \,Nêvâri and Sanskrit, Staatsbibliothek Preussischer Kulturbesitz 
(Berlin], dcscribcd by S. Licnhard, with ihe collab. of T. Lai Manandhar. Stuttgart : 
Steiner-Verlag Wiesbaden, 1988. In-4°,.XXXIV-222-16 p., ill. — DM 174. 

* Fragmenta latina codicum in Bibliotheca Seminarli cleri ìlungariae centralis 
[Budapest], reccns. L. Mczey, cum ... A. Fodor. Wiesbaden: 0. Harrassowitz, 
1988. ln-4°, 254 p. (Fragmenta codicum in bibliothecis ìlungariae, 1,2.) — DM 198. 
* II. L. Fleischer. Catalogus codicum manuscriptorum orientalium Dibliothecae 

regine Dresdensis. F. A. Eberl. Catalogus codicum manuscriptorum orientalium 
Bibliothecac ducalis Guelferbytinae. Osnabrück : Biblio-Verlag, 1988. In-4°, XII-
106 p. — DM 68. [Réimpr. phololyp. de l'cd. Leipzig, Vogel, 1831.] 
* Les manuscrits classiques latins des bibliothèques publiques de France : catalogue 

établi par C. Jeudy cl Y. -F. Riou. 1, Agen-Evreux. Paris : C.N.R.S., 1989. In-4°, 
XXVIII-786 p., pl. (Documents , études et répertoires , publiés par l'Institut de recherche 
ci d'histoire des textes.) — FF 990. 

* Die deutschen mittelalterlichen Handschriften der U niversitätsbibliolhek und die 
mittelalterlichen Handschriften anderer öffentlicher Sammlungen in Freiburg im 
Breisgau und Umgebung, beschr. von W. Hagenmaier. Wiesbaden : O. Harrassowitz, 
1988. ln-4°, 580 p. ( Die Handschriften der Universitätsbibliothek und anderer 
öffentlicher Sammlungen in Freiburg im Breisgau und Umgebung, 4.) — DM 204. 

* G. J. Jaspers. De blokboeken en incunabelen in Haarlems libriy. Haarlem : De 
Vrieseborch, 1988. In-8°, 310p., ill.— Cid. 50. 
* T. Haapanen. Katalog der Handschriften und Altdrucke (Ms.) des Slavischen 

Instituts der Universität Heidelberg. Heidelberg : Uni versilät-Bibliothek, 1987. ln-8°, 
56 ]). (/ leidelberger Bibliotheksschriften, 28.) 
* J. Blatchly. The town library of Ipswich provided for the use of the town 

preachers in 1 599 : a history and catalogue. Woodbridge : Boydell, 1989. In-4°, 224 p., 
pi. — £ 29.50. 
* W. Neuhauser. Bibliotheca Willhinensis : die Willener Stiftsbibliothek in Vergan¬ 

genheit und Gegenwart ; ein Beitrag der Universität-Bibliothek Innsbruck anläßlich des 
850-Jahr-Jubiläums des Stiftes Willen ; mit einem Kurzverzeichnis der Handschriften 
und der Inkunabeln. Innsbruck : Institut für Sprachwissenschaft, 1988. In-8°, 278 p., ill. 
(Innsbrucker Beiträge zur Kulturwissenschaft, 63.) — DM 54. 
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Leipziger Zimelien. Buchschätze der Universitätsbibliothek, hrsg. von D. Debes. 
Weinheim: V.C.H., Acia Humaniora, 1989. In-4°, 350 p., ill. — DM 118. 

R. M. Thomson. Catalogue of the manuscripts of Lincoln cathedral chapter 
Library. Cambridge : Boydcll & Brewer, 1989. ln-4°, 256 p. — £ 95. 
* Descriptive inventories of manuscripts microfilmed for the Hill monastic manuscript 

library, Portuguese libraries. 1, The fundo Alcobaça of the Biblioteca nacional, Lisbon, 
1, by T. L. Amos. Collegevillc (MN) : Sainl John's University, 1988. ln-8°, L-308 p., 
pi. — US$ 50. 
* Catalogue of books printed in Spain and of Spanish booh printed elsewhere in 

Europe before 1601 now in the British Library [London], comp, by D. Rhodes. 
2nd. ed. London: British Library, 1989. In-8°, 300 p. — £50. 

K. D. Somadasa. Catalogue of the Hugh Nevill collection of Sinhalese 
manuscripts in the British Library (London], 2. Henley on Thames : Pali text society, 
1989. In-4°, 324 p. — £ 50. 
* C. J. Tornbcrg. Codices orientales Bibliothecae Regiae Universitatis Lttndac. 

Osnabrück : Biblio-Verlag, 1988. In-4°, 40-12 p. — DM45. [Rcprod. photolyp. de 
led. Lundae, 1850 et 1853.) 

* Catálogo general de incunables en bibliotecas españolas. Biblioteca nacional 
[Madrid], coordinado y dirigido por F. Garcío Graviotto. Madrid : Ministerio de 
Cultura, 1989. ln-4°, XLII-644 p. 
* Listas de correspondencias de incunables. Gabinete de impresos reservados 

[Biblioteca nacional, Madrid]. Madrid : Biblioteca nacional, 1988. ln-4°, non pag. 
* Bayerische Staatsbibliothek [M ü nchen ]. ¡nkunabelkatalog. 1 ,A-Brev. 

Wiesbaden : L. Reichert, 1988. In-8°, 594 p. — DM 340. 
E. Klemm. Die romanischen Handschriften der Bayerischen Staatsbibliothek 

[München]. 2, Die Bistümer Freising und Augsburg, verschiedene deutsche 
Provenienzen. Wiesbaden: L. Reichert, 1988. 2 vol. ( Katalog der illuminierten 
Handschriften der Bayerischen Staatsbibliothek in München, 3.) 

L. Braswell. A handlist of Douce manuscripts containing Middle-English prose in 
the Bodleian Library [Oxford], Cambridge : Boydell & Brewer, 1987. 
* Bibliothèque nationale [Paris], Departement des manuscrits. Catalogue des 

fragments coptes. 1 , Fragments bibliques nouvellement identifiés , par A. Bouvarcl-
Boud'hors. Paris: Bibliothèque nationale, 1987. In-4°, 126 p., ill. — FF 300. 
* R. M. Mach, E. L. Ormsby. Handlist of Arabie manuscripts (new series) in the 

Princeton university Library. Princeton (NY) : Princeton University Press, 1987. In-8°, 
X1V-402 p. 
* R. Spinesi Santoro. La Biblioteca nazionale centrale Vittorio Emanuele lì di 

Roma. Roma: Palombi, 1988. In-8°, 76 p., ill. — Lit. 20 000. 
* Bibliothèque municipale de Toulouse. Catalogue du fonds hispanique, 1475 -
1815. 1, Auteurs et éditions hispaniques. Toulouse : Bibliothèque municipale, 1988. In-
4°, 124 p., ill. 

* G. Franz. Weihnachtsdarstellungen in mittelalterlichen Handschriften der 
Stadtbibliothek Trier. Trier : Verkehrsamt, 1988. In-8°, 16 p. (' Trier-Texte , 11.) 
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* M. Andersson-Schmitt, M. Hedlund. Mittelalterliche Handschriften der 
Universitätsbibliothek Uppsala : Katalog über die C-Sammlung. 2, Handschriften C 
51-200. Stockholm: Almqvist & Wikseil, 1989. 2vol. in-8°, 314p., pl. (Text) et 
142 p. (Register). (Acta Dibliothecae regiae Universitatis Upsaliensis, XXVI, 2.) 
* C. J. Tornberg. Codices Arabici, Persici et Turcici Bibliothecae Regiae 

Universitatis Upsaliensis. Osnabrück: Biblio-Verlag, 1988. In-4°, XXIV-354 p. — 
DM 140. [Reprod. phototyp. de l'éd. Upsala, 1849.] 
* W. Hainz-Salor. Katalog der abendländischen Handschriften der Univer¬ 

sitätsbibliothek Wien. Wien : Vereinigung österreichischer Bibliothekare, 1988. In-4°, 
VI-456 p. ( Diblos-Schriften , 146.) 
* F. A. Eberl. Catalogus codicum manuscriptorum orientalium Dibliothecae ducalis 

Guelferbytanae [Wolfenbüttel]... [Voir supra : Dresde, H. L. Fleischer.] 
* M. Flotho. Bücherschätze in Wolfenbuttel Herzog August Bibliothek. Ein 
Begleiter für junge Besucher. Bad-Miinder: Leibniz-Bilchcrwarle, 1988. In-8°, 76 p., ill. — DM 16. 

RnPKRTOIRKS LT BIBLIOGRAPHIES. 

* Archivi storici, biblioteche, musei ecclesiastici delle Marche : prima indagine 
ricognitiva [per la] Regione Marche, Centro per i beni culturali, a c. di C. Costanzi, 
F. Emanuelli, L. Monzoni. Ancona : Lilhos, 1988. In-8°, 404 p., pl., ill. 

Corpus of British medieval library catalogues. The Friar's libraries, cd. by 
K. W. Humphreys. London : the British Library with the British Academy, 1989. In-
8°, 272 p. — £50. 

Corpus of British medieval library catalogues. The Registrum Angliae, ed. by 
R. II. and M. A. Rouse. London : the British Library with the British Academy, 1989. 
ln-8°, 448 p. — £75. 

A.J. De Groot, E. C. C. Coppens. Manuscripta canonistica latina. Elenchus 
codicum necnon diplomatum juris canonici ante annum 1600 in bibliothecis el archivis 
neerlandicis. Nijmcgen : [Gerard Noodl Instituut], 1989. In-8°. (Rechtshistorische reeks 
van het Gerard Noodt Instituut, 14.) — Gld. 55. 

* Directorio de las bibliotecas espaíiolas, dir. A. Girón García. Madrid : Ministerio 
de Cultura, 1988. In-4°, 529 p. 

* J. K. Elliott. A bibliography of Greek New Testament manuscripts. Cambridge : 
Cambridge University Press, 1989. In-8°, XXII-210p. (Society for New Testament 
studies ; Monograph series, 62.) — £ 30. 
* C. B. Faulhaber. Libros y bibliotecas en la España medieval : ma bibliografica de 

fuentes impresas. London : Grant and Cutler, 1987. In-8°, 214 p. (Research 
bibliographies and checklists, 47.) — £ 18. 

* A. Ferreiro. The Visigoths in Gaul and Spain, A. D. 418-711 : a bibliography. 
Leiden: E. J. Brill, 1988. In-8°, LXII-822 p. — Gld. 210. [P. 143-167, 
bibliographie (jusqu'à 1984 inclus) concernant les manuscrits "visigothiques", en réalité 
postérieurs à celte période.] 
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* K. Gatnbcr. Codices liturgici latini antiquiores. Supplement : Ergiin/.imgs- und 
Registerband, unler Mitarbeit von B. Baffio. Freiburg (CM) : Univcrsitiitsverlag, 1 988. 
In-8°, XVI-230 p. (Spicilegii Friburgensis subsidia, 1 A.) — FS 38. 
* Glossary of basic archival and library conservation terms : (English with 

equivalents in Spanish, German, Italian, French, Russian], comp, by the Committee on 
Conservation and Restoration, International Council on Archives, ed. by C. Crespo 
Nogueira. New-York, ... : K. G. Saur, 1988. In-8°, 152 p. (International Council on 
Archives, Handbook series, 4.) 
* G. Grassi. Union catalogue of printed books of the XVth ■ XVIth and XVIIth 

centuries in European astronomical observatories ; introd. di P. Maffei. Man/.iana (I-
00066; Piazza dell'Olmo, 27 ( : Vecchiardi!, 1988. In-8°, XlV-1142p. Lit. 100 000. 

* Incipitario unificato della poesia italiana, a c. di M. Santagala. Ferrara : Istituto di 
studi rinascimentali, 1988. 2 vol. in-8°, X 1 1-1 884 p. — Lit. 200 000. 

Index of Middle-English prose. Handlist 6, Yorkshire libraries and archives, by 
O. S. Pickering and S. Powell. Cambridge : Boydcll & Brewer, 1989. In-4°, 192 p. £ 19.50. 

Index of Middle-English prose. Handlist 7, Parisian libraries, by J. Simpson. 
Cambridge: Boydcll & Brewer, 1989. In-4°, 64 p. — £ 19.50. 

* H. Kienhorst. De handschriflen van de middclncderlandse riddcrcpiek. Een 
codicologische beschrijving. Dcvcntcr : Sub Rosa, 1988. 2 vol. in-8°, 284 p. et 163 ill. 
noil pag .(Deventer Studien.) — Gld. 95. 

M. Lapidgc. Anglo-Latin literature. \ , The early period (600-900). London : 
Hamblcdon Press. In-8°, ca. 350 p. — £ 30. 
* Lexikon der Buchkunst und Bibliophilie, hrsg. von K. K. Walther. Leipzig : 

Bibliographisches Institut, 1987. In-4°, 386 p., ill. — M 65, DM 183. 
* M. Mostert. The library of Fleury : a provisional list of manuscripts. Hilversum : 

Verloren, 1989. In-8°, 3 16 p. (Middcleeuwse studies en bronnen, 3.) — Gld. 40. 
Repertoire d'ini{)rimeurs-!ibraires, XVe -XV I IIe siècles. Etat au 30 juin 1988, par 

J.-D. Mellot. Paris: Bibliothèque nationale, 1988. In-8°, XII-162 p., pl. ( Etudes , 
guides et inventaires, 9.) 

* Verzeichnis der orientalischen Handschriften in Deutschland. Bd. 27, Japanische 
Handschriften und traditionelle Drucke aus der Zeit vor 1868. 3, In Bonn f...), Bremen 
[...], Hamburg [...], Köln [...], beschr. von E. Kraft. Stuttgart: Steiner-Verlag 
Wiesbaden, 1988. In-4°, XXIV-342 p., ill.— DM220. 

Etudes. 

* K. A. Atkins. Masters of the italic letter : 22 exemplars from the sixteenth 
century, with a foreword by J. M. Wells. London : Allen Lane, 1988. In-4°, 184 p., ill., fac-sim. — £20. 

* J. Autenrieth. "Lillerae Vergilianae" . Vom Fortleben einer römischen Schrift. 
München : Stiftung Historisches Kolleg, 1988. In-8°, 52 p., ill. 

J. Backhousc. The Beckett leaves. London : British Library, 1988. ln-8°. 
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J. Backhouse. The Luitrell Psalter. London : Brilish Library, 1989. In-8°, 64 p., ill. — £ 8.95. 

P. Basing. Trades and crafts in medieval manuscripts. London : Brilish Library, 
1989. In-8°, 128 p., ill. — £14.95. 
* R. Bianchi. Intorno a Pio II : un mercante e tre poeti. Messina : Sicania, 1988. In-

8°, 218 p., pl. (Centro di studi umanistici della Facoltà di Lettere e Filosofia 
dell'Università di Messina, Sludi e Testi, n. s.,4.) 
* Bibliotheken und Aufklärung, hrsg. von W. Arnold und P. Vodosek. 
Wiesbaden: O. Harrassowilz, 1988. In-8°, 212 p. (Wolfenbülteier Schriften zur 
Geschichte des Buchwesens, 14.) — DM 68. 

Book-production and publishing in Britain, 1375-1475, eil. by J. Griffiths and 
D. Pearsall. Cambridge : Cambridge University Press, 1989. In-8°, ca. X-438 p. £ 40. 

The Brilish Library manuscript collections. Automated cataloguing : a manual. 
London : British Library, 1989. In-4°, ca. 80 p. — £ 8.95. 

M. Brown. A guide to Western historical scripts from Antiquity to 1600. London : 
British Library, 1989. In-4°, 120 p., ill. — £ 15. 

T. Campbell. The earliest printed maps, 1472-1 500. Los Angeles : University of 
California, 1988. In-8°, 244 p. — US$ 75. 

* R. Cappelletto. La "Lectura Plauti" del Pomario con edizione delle postille del cod. 
Vindob. lai. 3168 e osservazioni sull"'ltala recensio" . Urbino : Quattro Venti, 1988. In-
8°, 298 p., pl. (Ludus philologiae, 2.) — Lit. 35 000. 

* Ci. R. Cardona. Storia universale della scrittura. Milano : A. Mondadori, 1986. 
In-4°, 332 p., pl., ill. (Le palme.) — Lit. 45 000. 

A. Caterino. Biblioteche e libri. Napoli : Liguori, 1988. In-8°, 276 p. Lit. 23 000. 

B. Cerquiglini. Eloge de la variante. Histoire critique de la philologie. Paris : Le 
Seuil, 1989. In-8°, 128 p. ( Des travaux.) — FF 95. 

A. Cohen. A medieval scriptorium : St. Maria Magdalena de Frankenthal. 
Wiesbaden : O. Marrassowitz. (Wolfenbütteler Forschungen.) 
* J. E. Cross. Cambridge Pembroke College rns. 25 : a Carolingian sermonary used 

by Anglo-Saxon preachers. London : King's College, 1987. In-8°, VIII-252 p. ( King's 
College London medieval studies, 1.) — £8.75. 
* C. De Harnel. Manoscritti miniali, trad, di M. Anzil. Milano : Rizzoli, 1987. In-

4°, 256 p., ill: — Lit. 60 000. 
* M. C. Díaz y Díaz. El Códice Calixtino de la Catedral de Santiago : estudio 

codicológico y de contenido, con la colab. de M.a A. Garcia Pineiro y P. del Oro Trigo. 
Santiago de Compostela: Centro de Estudios Jacobeos, 1988. In-8°, 360])., ill. 
(Monografías de Compostellanum, 2.) — Pias. 3400. 

* C. Faulmann. Illustrirle [sic] Geschichte der Schrift : populär-wissenschaftliche 
Darstellung der Entstehung der Schrift, der Sprache und der Zahlen sowie der 
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Schriftsysteme aller Völker der Erde. Nördlingen : Grcno, 1989. ïn-4 °, X-640 p., ¡II. 
[Rcprod. d'ii pes led. Wien, Harllcbcn, 1850.] 
* W. C. Ferguson. Pica Roman type in Elizabethan England. Aldcrshol : Scolar 

Press, 1989. In-8°, 34 p., 172 pl. — £ 50. 
* J. Fcalher. A history of British publishing. London : Groom Melili, 1988. In-8°, 

292 p. — £ 72.50. 
* H. G. Fletcher. New Aldine studies. Documentary essays on the life and works of 

Aldus Manutius. San Francisco: B. M. Rosenthal, 1988. In-8°, X1V-206 p., ill. US$ 65. 

* E. Galley, G. Hammer. Die Chorbücher der Abtei Altenberg aus dem 
16. Jahrhundert. Bcrgisch-Gladbach : A Hellberger Dom-Verein, 1988. In-4°, 48 p., ill. 
(. Jahresgabe des Allenberger Dom-Vereins e. V. 1988.) 
* A. Ganda. Niccolò Gorgonzola editore e libraio in Milano ( 1496-1 536). Firenze : 

L. S. Olschki, 1988. In-4°, 232 p., pl.— Lit. 59 000. 
* C. Gaspar, F. Lyna. Les principaux manuscrits à peintures de la Bibliothèque 

royale de Belgique, 2. Bruxelles : Bibliothèque royale Albert Ier, 1987. In-f°, 268 p., 
32 pl. — FB 1800. [Réimpr. de l'éd. Paris, Société française de reproduction de 
manuscrits à peintures, 1945.] 
* P. Gérard, G. Douillard-Cagniant. L'écriture ancienne à votre portée : études 

paléographiques. Toulouse : Archives départementales de la Haute Garonne, 1988. In-
4°, 34 p., fac-sim. 

* Hefte zur Paläographie des 13. bis 20. Jahrhunderts aus dem Stadtarchiv (Vadiana) St. Gallen. 3:15. Jahrhundert. 4 : 16. Jahrhundert. 5 : 17. Jahrhundert. Rorschach : 

Löpfe-Benz, 1987. 3 vol. in-4°, 26, 22 et 22 p. 
* F. Heinzer. Zur Bedeutung und Geschichte des Breviculums : Vortrag anläßlich 

der Präsentation des vollständigen Faksimiles der Handschrift der Badischcn 
Landesbibliothek St. Peter perg. 92. Karlsruhe : Badische Bibliotheksgcsellschafl, 1988. 
ln-8°, 34 p., ill. (Badische Landcsbibliothck. Vorträge, 19.) 

S. Hindman. Medieval and Renaissance miniature painting. Akron (OH): 
B. Ferrini ; London : S. Fogg, 1988. 
* M. H uglo. Les livres de chant liturgique. Turnhout : Brepols, 1988. In-8°, 146 p. 

( Typologie des sources historiques du Moyen Age, 52.) 
* D. Jackson. La scrittura nei secoli, trad, di L. Bertelli. Firenze : Nardini, 1988. 

In-8°, 176 p., ill. 
* I. Kakrklis. Codex 88 des Klosters Decani und seine griechischen Vorlagen : ein 

Kapitel der serbischbyzantinischen Literaturbeziehungen im 14. Jahrhundert. München : 
Sagner, 1988. In-8°, 362 p. (S lavis tische Beiträge, 233.) — DM 38. 

J. Lemaire. Introduction à la codicologie. Louvain-la-Ncuvc : Institut d'études 
médiévales, 1989. In-8°, XII-280p. (Université catholique de Louvain. Publications de 
l'Institut d'études médiévales.) 

* Liber viventium Fabariensis : das karolingische Memorialbuch von Pfäfers in 
seiner Liturgie-und Kunstgeschichtliche Bedeutung, éd. A. von Euw. Bern, Stuttgart : 
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Franckc, 1989. In-4°, 232 p., ili. (Studia Fabariensia ; Beiträge zur Pfäferser 
Kloster geschichte, 1.) 

* M. López Serrano. Cantigas de Santa Maria de Alfonso X el Sabio, Rey de 
Castilla : estudio preliminar. Madrid : Editorial Patrimonio nacional, 1987. In-8°,74 p., ill. 

* M. López Serrano. Libro de lloras de Isabel la Católica : estudio preliminar. 
Madrid : Editorial Patrimonio nacional, 1987. In-8°, 612 p., ill. 
* M. Lowry. Le monde d'Aide Manuce : imprimeurs, hommes d'affaires et 

intellectuels dans la Venise de la Renaissance. Paris : Promodis, Ed. du Cercle de la 
Librairie, 1989. In-8°, 356 p., ill. — FF 180. 

* Manoscritti e miniature. Milano : Mondadori, 1988. In-4°, 198 p., ill. Lit. 70 000. 

* II. -J. Martin. Pour une histoire du livre, 15e-18e siècle : 5 conférences. Napoli : 
Bibliopolis, 1987. In-8°, 94 p., pl., ili. (Istituto italiano per gli studi filosofici, Lezioni 
della Scuola di studi superiori in Napoli, 8.) — Lit. 15 000. 

II. Me Kitterick. The Carolingians and the written word. Cambridge : Cambridge 
University Press, 1989. 
* La Memoria del sapere. Forme di conservazione e strutture organizzative 

dall'Antichità a oggi, a c. di P. Rossi. Bari : Laterza-Seal, 1988. In-8°, 406 p., pl. 
* E. Miller. Prince of librarians : the life and times of Antonio Panizzi of the British 

Museum. London: British Library, 1988. In-8°, 356 p., ill. — £19.50. f Pubi, à 
Londres, Deutsch, 1967.) 

* P. Needham. The Bradshaw method : Henry Bradshaw's contribution to 
bibliography. Chapel Hill : Hanes foundation, the University of North Carolina, 1988. 
In 8°, 36 p., ill. {Hanes lectures, 7.) 

The Orange Nassau library under William III. The handwritten catalogue of 1686; 
the auction catalogue of 1789, ed. J. T. C. Kuijpers, A. D. Renting. Utrecht : Hes, 
1989. In-8°, 400 p. — Gld. 159. 

E. Paintin. The King's library. London : British Library, 1989.'In-8°, 32 p., ill. 
* Paleografía y diplomática, preparada por el equipo docente formado por R. 
Riesco... et al., dir., T. Marín Martínez, J. M. Ruiz Asencio. Madrid : Universidad de 
Educación a distancia, 1987. 2 vol. in-4°, 346 el 4 12 p., ill. 
* M. Panella. La "Libraria" di Mattia Casanate. Roma : Bulzoni, 1988. In-8°, 
246 p. — Lit. 30 000. 
* U. Petersen. Einführung in die griechische Schrift. Hamburg : Buske, 1988. In-

8°, 128 p. — DM 14.80. 
* A Pre-Conquest English prayer book (British Library Cotton mss. Nero A II and 

Galba A XIV), ed. J. B. Muir. Cambridge : Boydell & Brewer, 1988. In-8°, 224 p. 
(Henry Bradshaw Society.) — £25. 

* D.E.Rhodes. Gli annali tipografici fiorentini dei XV secolo. Firenze: 
L. S. Olschki, 1988. In-8°, 152 p., pl. (Biblioteca di bibliografia italiana, 113.) 
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* R. Riedinger. Der Codex Vindobonensis 418. Seine Vorlage und seine Schreiber. 
Tumhout : Brcpols, 1988. In-8°, 160 p., ill. (Instrumenta patristica, 17.) — PB 1200. 

* M. A. and R. I I. Rouse. Cartolai, illuminators and printers in fifteenth-century 
Italy : the evidence of the Ripoli press. Los Angeles : University of California, 
University Research library, 1988. In-8°, 128 p., pi. 
* E. Rückcr. Hartmann Schedels Wellchronik : das größte lìuchunternehmen der 

Dürer-Zeit \ mit einem Katalog der Städtcansichlcn. München : Prestel, 1988. In-4°, 
240 p., ill. — DM 178. 
* E. Ruiz. Manual de codicologia. Salamanca, Madrid : Fundación Germán Sanche/. 

Ruipérez ; Madrid : Pirámide, 1988. ln-8°, 432 p., ill. ( Biblioteca del libro ; serie 
"Mayor" , M.) — Ptas. 2650. 

Rukopisnaja kniga v kul'ture narodov Vostoka. Moscou, 1987-1988. 2 vol. |Le 
livre manuscrit dans la culture des peuples orientaux.) 

* P. Russell. Dekorative Alphabete im Laufe der Jahrhunderte. Einführung aus dem 
Englischen übertragen von S. Scibcrt. Stuttgart: Parkland-Verlag, 1988. In-f°, 6-
(82J p-, ill. — DM 24.80. 
* P. Sabbatino. La "scienza" della scrittura. Dal progetto del Bembo al manuale. 

Firenze: L. S. Olschki, 1988. In-4°, 256 p . (Biblioteca dell'Archivimi romanicum, 
ser. I, 215.) 

* The sacred nectar of the Greeks : the study of Greek in the West in the early Middle 
Ages, ed. by M. W. Herren, in collab. with S. A. Brown. London : King's College, 
1988. In-8°, XI 1-3 14 p., pi. (King's College London medieval studies, 2.) — £ 15. 
* Les savoirs de l'écriture. En Grèce ancienne, sous la dir. de M. Détienne. Lille : 

Presses universitaires de Lille, 1988. In-8°, 542 p. ( Cahiers de philosophie publics par le 
Centre de recherche philologique de Lille III ; Apparat critique, 3.) — FF 160. 

* W. C. Schneider. Ruhm, Heilsgeschehen, Dialektik : drei kognitive Ordnungen in 
Geschichtsschreibung und Buchmalerei der Ottonenzeit. Hildeshcim : Olms, 1988. In-8°, 
IV-46p. — DM68. [Reimpr. de Ted. Leipzig, 1922.] 

G. Schulz. Buchhandels-Ploetz : Abriß der Geschichte des deutschsprachigen 
Buchhandels von Gutenberg bis zur Gegenwart. 4. durchgesehene und aktualisierte 
Auflage. Freiburg im Breisgau, Wilrzburg : Ploetz, 1989. In-8°, 80 p., ill. DM 14.80. 

* M. A. Sepúlveda Gonzalez. La iconografia del Beato de Fernando I : 
aproximación al estudio iconográfico de los Beatos. Madrid : Universidad Complutense, 
1987. 4 vol. in-8°, 2586 p., ill. (Tesis doctorales, 68/87.) 
* S. de Silva y Vcráslegui. La miniatura medieval en Navarra. Pamplona : 

Departamento de Presidencia e interior, 1988. In-4°, 208 p., ill. (Arte, 19.) 
* E.Simon. The "Türkenkalender" (1454) attributed to Gutenberg and the 

Strasbourg lunation. Cambridge (MA) : the Medieval Academy of America, 1988. In-8°, 
XII-1 14 p., ill. (Speculum anniversary monograjyhs.) 
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* R. E. Sinkewicz. Project description and development strategy. Toronto : 
Pontifical Institute of mediaeval studies, 1989. In-8°, 24 p. ( Greek Index project series, 
1.) 

* R. E. Sinkcwicz, W. M. Hayes. Manuscript listings for the authored works of 
the Palaeologan period. Toronto : Pontifical Institute of mediaeval studies, 1989. In-8°, 
18 p. ( Greek Index project series, 2.) 

'¡'ironische Noten, hrsg. von P. Ganz. Wiesbaden : O. Harrassowitz. 
( Wolfenbiitteler Forschungen.) 

Two Anglo-Saxon pontificals [Egbert pontificale, Paris, B ibi. nal. lai. 10575 and 
Sidney Sussex pontificale, Cambridge, Sidney Sussex college 100], ed. by 
II. M. J. Banting. Cambridge: Boydell & Brewer, 1989. In-4°, 224 p. (Henry 
Bradshaw Society, 104.) — £ 25. 
* S. Uhlig. Äthiopische Paläographie. Stuttgart : Steiner, 1987. In-4°, 848 p. 

(Äthiopische Forschungen, 22.) — DM 340. 
F. Worinald. English kalendars before 1100. Cambridge : Boydell & Brewer, 

1989. In-4°, ca. 256 p. (Henry Bradshaw Society, 72) — £25. [Réimpr.] 
* M. Zerdoun Bat Yehouda. Les papiers filigranés médiévaux : essai de 

méthodologie descriptive, avec la collab. de G. Korobelnik. Tumhout : Brepols, 1988. 
2 vol. in-4°, 142 et 134 p. (Bibliologia . Elementa ad librorum studia perlinenlia, 7-
8.) — FBI 500 X 2. 

* M. Zorzi. La libreria di San Marco. Libri, lettori, società nella Venezia dei Dogi. 
Milano: Mondadori, 1987. In-8°, 598 |>., ili. (Collana di studi Ateneo Veneto, 1.) 
Lit. 130 000. 

CONSERVATION KT RESTAURATION. 

A. D. Baynes-Cope. Caring for books and documents ; with line illustrations by 
S. Âkerstrôm. 2nd ed. London : British Library, 1989. ln-8°, 52 p., ill. — £5.95. 
* A. Cains, K. Swift. Preserving our printed heritage : the Long Room project at 

Trinity College, Dublin. Dublin : Trinity College Library, 1988. In-8°, 24 p. 
* T. Endô. [La restauration des manuscrits et livres anciens japonais : ma vie de 

restaurateur pendant soixante ans ; en japonais.] Tokyo (Iidabashi 2-5-4, Chiyoda-ku, 
Tokyo 102) : Kyuuko Shoin, 1987. ln-8°, 246 p., ill. — ¥ 3000. 
* J. Feather, A. Lusher. The teaching of conservation in LIS schools in Great 

Britain. London : British Library, Research and Development Department, 1988. In-4°, 
54 p., ill. (British Library research paper, 5.) — £ 5. 
* I.C.C.R.O.M. International index of conservation research. Washington (DC) : 

Conservation analytical laboratory, 1988. In-8°, 142 p. [En français et anglais.] 
* Preservation microfilming : a guide for librarians and archivists, ed. by 

N. E. Gwynn. Chicago (IL) : American library Association, 1987. 
* W. Sandermann. Die Kulturgeschichte des Papiers. Berlin, ... : Springer, 1988. 

In-8°, X-202 p., ill. — DM 32. 


